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Prologue









De : lucy@mysterieuse.com

À : clare@finis.com ; adele@mords-moi.com; maddie@lecrimepaie.com 

Sujet : rancardcelibataires.com



Salut à toutes,



Ce soir, j'ai mon prochain rancard Internet. Son pseudo est Hardlove. J'espère qu'il a toutes ses dents.



Souhaitez-moi bonne chance, 

Lucy

―



De : clare@finis.com

À : lucy@mysterieuse.com; adele@mords-moi.com ; maddie@lecrimepaie.com



Lucy,



Bon courage dans tes recherches. Avec un peu de chance, il aura de vraies dents, de vrais cheveux, et aura pensé à brosser les unes et les autres.



Clare





De : adele@mords-moi.com

À : lucy@mysterieuse.com; clare@finis.com; maddie@lecrimepaie.com



Suis impatiente de tout savoir sur le Hardlove de Lucy.



Adèle



P. S. : Quel genre de type se fait appeler « Hardlove » ? C ' est quoi, son problème ?





De : maddie@lecrimepaie.com

A : adele@mords-moi.com; lucy©mysterieuse.com ; clare@finis.com



Lucy,



S'il te plaît, arrête ça. Il y a plein de sérial killers qui rôdent sur ces sites de rencontres. C'est encore mieux qu'un libre-service pour eux. T'auras pas le temps de dire « ouf » qu'un type portera ta tête en guise de chapeau.



Bises,

Maddie








Chapitre 1



Mystérieuse :

Cherche homme pour énigme ...









Lucy Rothschild s'avança sur le parking du petit centre commercial et se gara le plus près possible de l'entrée du Starbucks. La pluie qui tambourinait sur le toit couvrait le ronronnement de la BMW. Elle coupa le moteur et considéra un moment l'enseigne vert et blanc du café, juste à côté du néon doré du magasin de vidéos. À travers le pare-brise ruisselant, le reflet des lumières des boutiques sur l'asphalte mouillé évoquait un tableau abstrait.

« T'auras pas le temps de dire "ouf " qu'un type portera ta tête en guise de chapeau. » Lucy ôta les clés du contact et les glissa dans la poche de sa veste. C'était tout Maddie, de dire des choses pareilles ! Non contente d'être parano, il fallait encore qu'elle transmette son angoisse aux autres. Lucy avait horreur de ça. Certes, Maddie gagnait sa vie en interviewant des psychopathes, mais ce n'était pas une raison pour penser que tous les hommes étaient des pédophiles, des violeurs ou des tueurs en série. Elle aussi travaillait avec des meurtriers, sauf que les siens étaient des personnages de roman, et qu'elle savait faire la différence entre fiction et réalité. Ce qui, manifestement, n'était pas le cas de son amie.

Lucy attrapa le parapluie sur le siège passager et ouvrit la portière. De toute façon, que risquait-elle ? Elle n'avait pas l'intention de revoir ce Hardlove ni même de quitter le café à son bras. Ce rendez-vous n'avait pas plus d'importance pour elle que tous ceux qu'elle avait eus au cours des derniers mois.

Une fois le parapluie déployé, elle sortit de la voiture. Comme tous ses rancards précédents, celui-ci était professionnel - d'où la présence du petit calepin et du stylo dans sa poche, aux côtés de sa bombe paralysante. Les premiers lui serviraient à noter un ou deux détails intéressants après la rencontre si nécessaire, la seconde à se défendre au cas où le type aurait l'intention de porter sa tête en guise de chapeau.

Lucy se dirigea vers le Starbucks en évitant les flaques. À moins que Hardlove diffère de ses prédécesseurs, il y avait peu de chances qu'elle utilise son stylo. S'il était comme les autres, il la regarderait comme on examine un caniche lors d'un concours de chiens puis, si elle satisfaisait l'inspection, il lui offrirait un triple café latte - « sans crème, s'il vous plaît » -, avant de lui demander ce qu'elle faisait dans la vie - bien qu'elle ait déclaré être infirmière dans son annonce - et de parler de lui - quel type formidable il était ! - et de son ex - cette idiote ! Ou, si l'inspection s'avérait décevante, il s'arrangerait pour qu'elle paye elle-même son café. Ce qui n'était arrivé qu'une fois. Avec Grosnounours182, un goujat de première avec une dent en argent et une queue de cheval. Après l'avoir examinée de la tête aux pieds à son arrivée, Grosnounours avait élégamment lancé : « T'es maigre comme un clou ! », comme s'il s'agissait d'une abomination plus hideuse encore que sa bedaine de buveur de bière. Après avoir réglé sa part de la commande, elle l'avait écouté lui raconter sa vie durant une heure. Tandis qu'il discourait à n'en plus finir sur son séjour dans le Dakota et sa garce d'ex-femme, elle avait réfléchi aux différentes façons de le faire mourir. De sales façons, atroces... Bien sûr, elle savait qu'à la fin, il lui faudrait revenir à la méthode habituelle de son héroïne sérial killer, même si l'étouffer pendant qu'il faisait l'amour semblait vraiment une fin trop douce.

À quelques mètres de l'entrée, Lucy mit le pied dans une énorme flaque. Sa bottine noire s'enfonça dans l'eau glacée, qui mouilla le bas de son jean.

Réprimant un juron, elle bondit sur le côté.

Quand elle poussa la porte du Starbucks, l'arôme riche et profond du café lui chatouilla les narines tandis que le grondement familier des moulins et des percolateurs résonnait à ses oreilles. Où qu'elle voyage aux États-Unis, ces cafés étaient toujours identiques - une constante plutôt réconfortante, selon elle.

Lucy déposa son parapluie près de l'entrée et se dirigea vers le comptoir. Dans le mail où il lui proposait une rencontre, Hardlove avait précisé que son vrai nom était Quinn. Mais Lucy préférait l'appeler par son pseudo. Elle n'avait pas envie de les voir, lui et ses autres rancards, comme de vraies personnes. C'était plus simple pour les assassiner.

Elle transporta son triple café sans crème jusqu'à une table ronde, déboutonna sa veste, tira un peu sur son col roulé bleu marine, et s'assit.

Que ses seules sorties avec des hommes, depuis quelque temps, ne soient que de faux rendez-vous en disait malheureusement long sur sa vie sentimentale actuelle, songea-t-elle. Sans ces types rencontrés via Internet, çaurait été le désert total. Un désert qu'elle préférait cependant à la compagnie de certains. Car si elle n'avait pas eu besoin d'effectuer des recherches pour son prochain roman, intitulé mortenligne.com, jamais elle ne se serait infligé !a vue ou la conversation d'un Grosnounours182.

Elle avala une gorgée de café brûlant. Il ne lui manquait plus qu'une seule victime, pour son livre. Tant pis, même si Hardlove se révélait un type trop bien pour mourir, après lui, elle arrêterait. Elle en avait assez de ces hommes qui se comportaient comme si c'était à elle de les draguer et de proposer de les revoir. Si ce rancard ne donnait rien, elle trouverait une autre solution. Par exemple, créer un personnage menteur et infidèle en s'inspirant de ses anciens petits amis. Sauf qu'elle avait utilisé ce procédé et craignait que ses lecteurs ne se lassent de ces victimes qui se ressemblaient toutes.

Non, elle devait inventer de nouveaux loosers. C'est d'ailleurs dans cette optique qu'elle avait choisi Hardlove plutôt qu'un autre. Tout d'abord, parce que la photo qu'il avait postée sur le site était si floue qu'il était difficile de dire à quoi il ressemblait. Il en ressortait juste une impression générale assez sombre, un mélange d'intensité et de mélancolie qu'elle avait trouvé intrigant. Ensuite, à cause de son métier : plombier installé à son compte. Bien sûr, il pouvait s'agir d'un mensonge, mais quel intérêt de faire croire qu'on était plombier ? Enfin, parce qu'il ne tombait pas dans la catégorie « trente-cinq à quarante ans, ni marié ni divorcé » mais qu'il avait perdu sa femme. Ce qui pouvait aussi bien être la vérité qu'un stratagème pour attendrir le cœur de ses proies et les attirer plus facilement dans son lit. Mais, dans ce dernier cas, Hardlove ferait une victime parfaite !

La porte d'entrée s'ouvrit, et un homme au cheveu roux et rare entra dans la salle. Lucy reconnut immédiatement Mike, alias Alaskamike. Il avait été son premier rancard du net et son premier meurtre. Il marcha en direction d'une blonde debout près d une vitrine et, ensemble, ils se dirigèrent vers le comptoir. Mike regarda la fille de haut en bas et paya les deux cafés en achetant au passage un sachet de friandises. Tandis que sa compagne et lui gagnaient une table proche de la sienne, Lucy rencontra son regard. Mike détourna aussitôt les yeux et s'éloigna d'un air penaud en direction d'une autre table. Sans doute se sentait-il coupable de ne plus avoir donné signe de vie après leur rencontre. Ce en quoi il avait tort, puisqu'elle n'avait aucune envie de revoir un type qui parlait sans arrêt en se bâfrant de chocolats, et qu'elle avait étouffé avec un sac en plastique au chapitre un !

Elle essuya la trace de son rouge à lèvres sur le rebord de sa tasse et jeta un coup d'œil autour d'elle. Étonnamment, les meurtres récents commis à Boise n'empêchaient pas les gens de continuer à se rencontrer dans les cafés. Tant mieux pour elle.

Au cours des derniers mois, trois hommes avaient été retrouvés étouffés à leur domicile. Le fait qu'elle ait bu un verre un soir avec l'un d'entre eux, Lawrence Craig alias Sucredorge, lui laissait d'ailleurs une drôle d'impression.

La police s'était montrée plutôt discrète au sujet de ces crimes, se contentant de déclarer que les victimes étaient mortes par suffocation, sans préciser quel genre de suffocation et que l'assassin était probablement de sexe féminin. Pas un mot sur la manière dont la meurtrière rencontrait ses proies. D'après Maddie, il y avait de grandes chances que ce soit dans les bars. Lucy était assez d'accord. Bien sûr, que cela se passe au moment où elle-même écrivait un roman dans lequel une tueuse en série éliminait ses amants en les étouffant était une drôle de coïncidence, mais il y avait tant de façons de mourir ! Et puis, ce n'était pas la première fois que la réalité dépassait la fiction, loin de là. De toute manière, elle refusait de confondre l'une et l'autre et de devenir aussi folle que Maddie.

En tout cas, à en juger par le nombre de couples attablés au café, ces crimes n'inquiétaient pas beaucoup les hommes, qui continuaient à fixer rendez-vous à de quasi-inconnues dans les bars. Sans doute parce qu'ils avaient échangé quelques mails avec elles, ce qui leur donnait la fausse impression de les cerner. Mais, à bien y réfléchir, quel risque courait-on au Starbucks ?

Avant de partir en quête de ses personnages sur la toile, Lucy estimait que chercher l'âme sœur sur un site de rencontres était pathétique et le signe d'une certaine paresse. Si elle arrivait à saisir pourquoi les femmes agissaient ainsi, elle demeurait dubitative concernant les hommes. Qu'est-ce qui pouvait pousser un type normalement constitué, qui avait un job, se brossait les dents tous les jours et ne vivait pas chez sa mère, à rechercher une femme sur le net ? Est-ce que draguer dans les bars ou les restaurants, voire au rayon fruits et légumes des supermarchés, n'était pas un grand classique masculin ?

À présent, plus d'un mois après son premier rancard Internet, elle comprenait que les hommes inscrits sur ces sites, comme Grosnounours182 et Alaskamike, considéraient que c'était aux femmes de faire tous les efforts. Et qu'ils se classaient dans deux catégories : les killers et ceux qui lui donnaient envie de se pendre tant ils étaient ennuyeux.

Oh, il y avait sûrement des types très bien, aussi ! Des hommes sympas qui souhaitaient juste rencontrer une compagne agréable et ne parvenaient pas à la croiser dans la vie courante. Des hommes qui ne traînaient ni dans les bars ni au supermarché. Elle ne les avait pas rencontrés, voilà tout ! Son dernier petit ami en date était un charmant alcoolique, plus souvent ivre que sobre. La dernière fois qu'elle avait payé sa caution pour le faire sortir de prison, elle s'était rendu compte que ses amies avaient raison : elle était accro aux drogués en tout genre, avec le secret fantasme de devenir Mère Teresa. Mais c'était bien fini, tout ça ! Elle en avait assez de s'évertuer à sauver des éclopés de la vie qui se fichaient totalement d'elle.

Lucy jeta un coup d'œil à sa montre. 19 h 10. Dix minutes de retard. Encore cinq, et elle s'en irait.

Elle avait retenu la leçon, désormais. Ce qu'elle voulait, c'était un mec normal, gentil, qui buvait modérément, n'était extrême en rien et n'avait pas de problème particulier dans ses relations avec son père ou sa mère. Un mec qui n'était ni menteur ni dragueur compulsif, ni retardé au plan affectif ou physiquement peu engageant. Et si possible avec un minimum de capacités ver-bomotrices. Bref, elle désirait un homme mature qui ne confondait pas conversation et grognements !

Elle buvait une gorgée de café quand la porte d'entrée s'ouvrit à la volée. Par-dessus le rebord de sa tasse, elle regarda l'homme qui s'encadrait dans l'embrasure. L'air intense et dangereux, il semblait tout droit sorti d'un film noir. La visière de sa casquette rouge dissimulait son regard et son nez. Le froid rougissait ses joues tannées, et des mèches brunes dépassaient du col de son blouson de cuir trempé. Sans bouger, il balaya l'espace des yeux, les mains dans les poches de son jean délavé.

Enfin, Hardlove était là !

Bien que son visage ne soit guère plus visible que sur la photo du site, Lucy eut la certitude qu'il s'agissait de lui dès qu'il posa le regard sur elle. Un regard qui lui donna l'impression d'être clouée à sa chaise. Elle abaissa lentement sa tasse tandis qu'il avançait vers elle. Il marchait d'un pas à la fois décidé et tranquille, comme si une volonté propre animait ses hanches et ses longues jambes musclées. Sans la quitter des yeux, il navigua entre les tables et les fauteuils pour s'arrêter devant elle.

L'ombre de sa visière descendait juste au-dessus de sa lèvre supérieure. Il repoussa sa casquette en arrière. Peu à peu, l'ombre remonta, révélant l'arête de son nez et ses épais sourcils noirs. Il la fixa de ses prunelles couleur café.

Lucy était romancière. Elle avait l'habitude des mots, dont elle couvrait jour après jour des centaines de pages. Pourtant, en cet instant, aucun ne lui venait à l'esprit. Pas très éloquent, mais parfaitement adapté à ce qu'elle ressentait.

Êtes-vous Lucy ?

Oui.

Désolé d'arriver en retard, s'excusa-t-il.

Sa voix était profonde, de la testostérone pure.

Mon chien n'a rien trouvé de mieux à faire que fouiller dans la poubelle juste avant mon départ. J'ai dû tout nettoyer.

L'excuse sonnait vrai, estima Lucy, même si rien n'était certain. Mais quelle importance puisque, de toute façon, elle ne reverrait jamais Hardlove après ce soir ? Ce qui était quand même dommage, vu que la dernière fois qu'elle avait croisé un type aussi séduisant, c'était dans un magazine.

Quinn, se présenta-t-il en lui tendant la main. 

Dans ce mouvement, son blouson s'ouvrit, révélant des pectoraux et des abdos d'acier sous un tee-shirt immaculé. Lucy sentit tous ses radars s'allumer. Pourquoi un type tel que lui avait-il besoin d'aller chercher une femme sur un site de rencontres ? La réponse était simple, décida-t-elle : parce que ce corps d'Apollon cachait une faille. Profonde. Il ne pouvait en être autrement.

Elle saisit la main tendue, consciente du contact tiède de sa paume contre la sienne. Il avait des doigts forts et calleux. Des doigts qui pourraient en effet être ceux d'un plombier. Elle retira les siens et les referma autour de sa tasse.

Vous ne prenez pas de café ?

Non merci, dit-il en s'installant face à elle.

Son regard noir glissa sur son visage, ses cheveux et ses joues, puis descendit vers sa bouche. Sa voix tressaillit légèrement quand il reprit :

Et vous ?

Elle fronça les sourcils sans comprendre.

Pardon ?

Désirez-vous un autre café ? précisa-t-il avec un petit rire amusé.

Euh... non, merci. J'ai absorbé assez de caféine pour aujourd'hui.

Beaucoup trop, manifestement, se dit-elle en posant ses mains tremblantes sur ses cuisses. Elle n'était pourtant pas du genre à se laisser déstabiliser par un homme, même aussi séduisant que celui-ci.

C'est le problème avec ces rendez-vous du soir, poursuivit-elle.

Vous en avez eu beaucoup ?

Suffisamment, répondit-elle en continuant de l'observer à la recherche d'un défaut.

D'accord, elle était un peu ébranlée, mais ce n'était pas une raison pour perdre de vue son objectif.

Et vous ?

Très peu. Ça fait longtemps que j'ai perdu l'habitude de tout ça, et l'univers d'internet, avec ses forums de discussion et ses chats en ligne, est tout nouveau pour moi.

Et voilà ! Il hantait les forums et les chats. Elle ne s'était pas trompée : quelque chose clochait. Une chose qu'il dissimulait derrière son regard sombre aux longs cils noirs et sa voix de basse.

J'ai lu dans votre présentation que vous aviez perdu votre femme. J'en suis désolée...

Merci.

Il ôta sa casquette et glissa une main dans ses cheveux de jais.

Elle est morte il y a six mois.

Ce qui semblait plutôt court pour se mettre déjà en quête d'une remplaçante, estima-t-elle. Soit il se sentait très seul, soit il avait un cœur de pierre.

Que s'est-il passé ?

Un accident de voiture. Elle était partie acheter une bouteille de Champagne pour notre dixième anniversaire de mariage. Je l'attendais à la maison avec deux douzaines de marguerites. Elle n'est jamais rentrée.

Des marguerites ? Était-il pingre en plus d'être sans cœur ?

Il émit un rire gêné et repoussa sa casquette en arrière.

Les marguerites étaient ses fleurs préférées.

Il avait réussi à la culpabiliser. Il était possible qu'il soit sincère. Mais aussi qu'il lui raconte des histoires.

Elle doit beaucoup vous manquer.

Plus que je ne l'aurais imaginé. Elle représentait tout pour moi.

Il baissa les yeux vers la table, l'empêchant de lire quoi que ce soit dans ses prunelles sombres.

Parfois, la douleur est si forte...

Il s'arrêta un instant, l'air trop ému pour poursuivre, avant de reprendre d'une voix enrouée :

Parfois, cela m'empêche de respirer.

Bon sang ! Elle devrait noter ça pour Clare... C'était un sujet parfait pour le genre de romans qu'écrivait son amie. Même avec elle, ça marchait ! Pourtant, ce n'était pas faute d'être cynique dès que les choses devenaient un peu trop sentimentales à son goût.

Elle avait de longs cheveux roux qui se répandaient sur l'oreiller pendant son sommeil. Parfois, je restais éveillé juste pour le plaisir de la regarder dormir.

Lucy fronça les sourcils. Ou il était vraiment très amoureux, ou il avait piqué les paroles d'une chanson ! Dans le second cas, c'était plutôt ringard.

Comment s'appelait-elle ?

Millie. On s'était rencontrés en terminale.

Vous vous connaissiez depuis le lycée ?

Oui, même si on s'est quittés un moment parce que j'étais un crétin, déclara-t-il en haussant les épaules. J'avais vingt-trois ans et je m'étais mis en tête qu'il fallait que je rencontre d'autres filles. Ça a duré un mois, puis je me suis rendu compte que Millie représentait tout ce que je pouvais rechercher chez une femme.

Il s'éclaircit la gorge, avant d'ajouter d'une voix brisée :

Elle était mon âme sœur.

De nouveau, c'était soit du pur romantisme, soit un mauvais cliché. Elle penchait plutôt pour la seconde solution dans la mesure où elle ne comprenait toujours pas pourquoi un type aussi séduisant avait besoin de hanter les forums pour trouver une partenaire. Souffrait-il d'un grave problème psychologique ?

Il est peut-être trop tôt pour vous pour rencontrer d'autres femmes ?

Non, décréta-t-il en plongeant ses yeux sombres dans les siens. Je dois continuer à vivre. Je ne cherche pas à remplacer mon épouse, mais certains soirs, j'ai juste besoin de sortir de chez moi. Parfois, je me sens vieux à rester assis devant ma télé à regarder Cold Case en compagnie de mon chien.

Il suivait Cold Case, sa série préférée ? Elle ne manquait jamais un épisode et l'enregistrait si jamais elle était obligée de sortir.

Le Cold Case : Affaires classées ?

Oui. J'aime les histoires vraies.

Moi aussi ! Vous l'avez vu, hier soir ?

L'épisode dans lequel ils ont découvert une moitié de corps sans tête dans un sac de sport ?

Il s'adossa à son fauteuil. Sa veste se tendit au niveau des épaules quand il croisa les bras.

Ils ont eu de la chance de retrouver le coupable.

Finalement, la science se montre à la hauteur des criminels.

Exact. C'est à se demander comment certains arrivent encore à échapper à la police, renchérit Lucy.

Elle avala une nouvelle gorgée de café. Tant pis, elle renonçait à lui trouver un défaut. D'autant que cela ne servirait à rien, puisqu'elle ne le reverrait pas.

N'empêche, des gens leur échappent tout le temps, reprit-elle. Ils doivent juste se montrer plus malins qu'eux.

Hardlove plissa les yeux.

Vous croyez que le crime parfait existe ?

Le croyait-elle ? Dans ses romans, l'énigme était toujours résolue à la fin et les méchants arrêtés. Mais qu'en était-il dans la vraie vie ?

Oui, répondit-elle, à condition d'être très intelligent et d'avoir bien préparé son meurtre. Et même quand il n'est pas parfait, je crois que c'est possible de s'en tirer.

Il la considéra un moment, puis demanda :

Comment ça ?

La majorité des assassins se font prendre parce qu'ils n'arrivent pas à garder, pour eux ce qu'ils ont fait. À l'exception des sérial killers. Ceux-là restent insaisissables parce qu'ils ne parlent de leurs crimes à personne.

Pourquoi, d'après vous ?

Sûrement parce qu'ils n'ont pas de conscience. Les gens dotés d'une conscience ont besoin de se confier. C'est comme éternuer, ça libère la pression.

Les serial killers n'auraient pas besoin de libérer la pression ?

Sans doute que si. Mais ils le font en tuant.

Les meurtres et les assassins représentaient un de ses sujets favoris. Chaque fois qu'elle retrouvait ses amies, la discussion tournait à un moment ou un autre autour de ce thème. Mais si, en tant que romancières, elles aimaient toutes parler de littérature et d'écriture, leurs genres étaient trop différents pour rentrer dans les détails. Sauf avec Maddie, bien sûr, qui ne reculait devant aucune description glauque, y compris au beau milieu du déjeuner. C'était assez agréable de discuter crimes avec quelqu'un qui ne frémissait pas d'excitation en évoquant la température d'un foie mort.

Vous avez vu l'épisode d'avant-hier avec la femme qui a assassiné ses cinq maris ? interrogea Quinn.

Bonnie Sweet ? Oui, j'ai vu ça, répondit-elle. 

Bonnie avait inspiré son quatrième roman. À l'instar du personnage principal, Bonnie empoisonnait ses victimes avec une infusion de muguet mélangée à des plantes toxiques qu'elle leur servait dans de la porcelaine de prix.

Cette femme aimait trop jardiner, plaisanta-t-elle. En tout cas, on doit lui reconnaître une certaine élégance.

C'était assez inhabituel d'avoir ce genre de conversation lors d'un premier rendez-vous. En tout cas, cela la changeait des discours sur les ex, les balades en moto ou les safaris de chasse en Alaska...

Quinn la dévisageait d'un air intrigué, comme s'il essayait de déterminer si elle était vraiment dingue ou regardait juste un peu trop la télévision. La vérité, c'était qu'en tant que romancière, elle effectuait sans cesse des recherches pour ses livres, qu'il s'agisse de la fabrication de la dentelle ou de rigidité cadavérique.

Il se redressa et se pencha vers elle en posant les coudes sur la table.

Il faut être sans cœur pour empoisonner à petit feu quelqu'un qui pense que vous l'aimez. Ou du moins, que vous l'avez aimé.

Il avait tout à fait raison. Les tueuses en série étaient totalement dépourvues de cœur. Toutes, sans exception. Elles étaient aussi plus soigneuses, plus intelligentes, plus propres et, selon elle, plus intéressantes que leurs homologues masculins.

En effet, acquiesça-t-elle à haute voix. C'est ce qui les rend si fascinantes.

Fascinantes ? répéta-t-il avec un rire sec. Je suis heureux que ce genre de femme « fascinante » ne se promène pas dans le coin.

Qu'en savez-vous ? Il y en a peut-être une ici, fit-elle observer. Les sérial killers femmes sont peut-être plus malignes que les hommes et se font moins souvent arrêter.

Qui sait ?

Il plongea son regard dans le sien. Un regard intense qui lui donna l'impression qu'il cherchait quelque chose. Quoi ? Elle n'en avait aucune idée. Quinn ouvrit la bouche pour répondre, mais il fut interrompu par une sorte de hoquet étranglé, derrière lui. Lucy tourna aussitôt la tète en direction de Mike et de sa compagne blonde. Recroquevillé sur lui-même, le visage écarlate, Mike agrippait la table de ses deux mains.

Oh, mon Dieu !

Lucy bondit hors de son fauteuil, qui bascula en arrière.

Alaskamike est en train de s'étouffer ! Il faut faire quelque chose. Vite !

Vous n'intervenez pas ? demanda Quinn en se levant à son tour.

Elle le regarda sans comprendre.

Moi ?

Vous êtes infirmière, non ?

Infirmière ? Mince, elle avait oublié ! Personne ne semblant prêt à agir, elle devait y aller. Elle se précipita vers Mike et, ignorant les gestes de premier secours, lui donna une forte tape entre les deux omoplates. Rien ne se passa. Elle recommença plus fort.

La compagne de Mike poussa un cri. Quelqu'un derrière le comptoir ordonna :

Appelle les pompiers ! Un type est en train de s'étrangler !

Le murmure ambiant se transforma en un brouhaha de cris et de bruits de chaises.

Bon sang ! jura Quinn.

Il l'écarta rapidement, puis refermant ses bras autour de la poitrine de Mike, il serra d'un coup sec. Une noisette enrobée de chocolat jaillit de sa bouche et atteignit sa compagne entre ses deux yeux écarquillés. Dans un râle, Alaskamike avala une longue goulée d'air.

Merci, parvint-il à articuler. 

Quinn hocha la tête.

De rien.

La cacophonie s'amplifia quand chacun accourut vers Mike pour s'assurer que tout allait bien. Quinn se tenait toujours debout à côté de lui, les mains sur les hanches, et un léger rictus au coin des lèvres tandis qu'il observait la scène. À un moment, il marmonna quelque chose entre ses dents, et Lucy crut comprendre quelque chose comme « Infirmière, mon œil ».










Chapitre 2



Tarzan : Cherche Jane

pour fun et petits jeux... 









Quinn Mclntyre mit les mains dans les poches de son jean et expira longuement, formant un petit nuage de vapeur devant lui. Les yeux plissés, il regarda les feux de la BMW de Lucy disparaître au loin. Elle avait emporté sa tasse de café, et à moins de la lui arracher des mains, il n'avait trouvé aucun moyen de s'en emparer.

Bien que la pluie se soit arrêtée, de gros nuages sombres couvraient encore presque entièrement la lune. Quinn descendit du trottoir et traversa le parking en direction d'un gros van noir. S'il en était besoin, l'épisode de ce soir aurait suffi à le convaincre que Lucy n'était pas plus infirmière qu'il n'était plombier. Mais cette preuve n'était pas nécessaire puisqu'il savait déjà avant de lui envoyer son premier mail que sa présentation n'était qu'un tissu de mensonges. Il n'avait d'ailleurs pas attendu de la rencontrer pour connaître la couleur de ses yeux et de ses cheveux, son poids et son âge. Il savait aussi qu'elle était née à l'hôpital du centre-ville, qu'elle avait grandi dans les quartiers nord, où elle vivait encore aujourd'hui, et que son père avait quitté le domicile familial quand elle avait onze ans, ce qui pourrait être une bonne raison de détester les hommes. Elle avait fait des études de littérature, publié son premier roman six ans plus tôt, été arrêtée trois fois pour excès de vitesse et avait reçu deux sommations pour avoir grillé un stop.

Ce qu'il ignorait, en revanche, c'était que le bleu de ses yeux était beaucoup plus profond que sur la photo de son permis de conduire ou la jaquette de ses livres, que des mèches dorées parsemaient ses cheveux blonds, et que ses lèvres étaient d'une sensualité à couper le souffle. Bien sûr, il s'attendait à rencontrer une jolie femme en pénétrant dans le Starbucks, mais il n'avait pas prévu de se retrouver subjugué. D'ailleurs, quelle photographie aurait pu le préparer à la douceur du contact de ses doigts ou à la fraîcheur de sa voix ? Surtout chez une romancière spécialisée dans les sérial killers, et soupçonnée d'être elle aussi une meurtrière.

Il était presque à la hauteur du van quand la vitre du conducteur s'abaissa.

Vous avez tout enregistré ? s'informa-t-il en glissant une main dans son dos.

Le visage poupin de l'inspecteur Kurt Weber apparut devant lui.

Tu as pris sa tasse ?

Elle l'a emportée avec elle.

Merde !

Tout à fait d'accord.

C'était quoi, tout ce bruit, à la fin ?

Un type a failli s'étouffer avec une noisette au chocolat.

Il se tut le temps de retirer l'émetteur scotché sous son tee-shirt.

Une chose est sûre, en tout cas, c'est que non seulement Lucy Rothschild n'est pas infirmière, mais qu'en plus, elle n'a même pas son brevet de secouriste.

Toutes ces remarques sur les tueurs en série, c'est intéressant, intervint Anita Landers depuis sa table d'écoute située à l'arrière du véhicule.

Quinn s'était dit la même chose. Il ne serait pas surpris que, demain matin, Lucy soit devenue la suspecte numéro un dans l'affaire de l'Étouffeuse, une sérial killer qui asphyxiait ses victimes rencontrées via internet.

Un fil extra-fin, sur son flanc, reliait l'émetteur à un minuscule micro collé au niveau de son pectoral droit. Il grimaça en arrachant l'appareil du petit carré de peau rasé sur son torse.

Quelle impression t'a-t-elle faite ? interrogea Anita.

Quinn tendit le micro et l'émetteur à Kurt et se tourna vers la jeune femme. Dès l'instant ou il avait repéré Lucy dans le café bondé, sa première réaction avait été purement masculine et physique. Le genre de réaction qu'ont la plupart des hommes face à une très belle femme. Et qui lui avait rappelé qu'il n'avait pas eu d'aventure depuis un bon bout de temps.

Au début, j'ai eu l'impression qu'elle avait jeté son dévolu sur moi et cherchait mes défauts.

Peut-être qu'elle t'a choisi comme prochaine victime, suggéra Anita.

Il y avait pensé.

Peut-être, concéda-t-il.

Sous le pseudo de Hardlove, il avait obtenu quinze rendez-vous au cours des deux dernières semaines : sept par le biais de sites de rencontres, cinq via un chat et deux par petites annonces. Kurt, alias Foxterrier, en avait eu à peu près autant tandis que lui-même l'écoutait à l'intérieur du van. L'un et l'autre avaient été déchargés de tous leurs autres dossiers afin de se consacrer pleinement à l'affaire de l'Étouffeuse.

Rien que ce soir, Lucy avait été son deuxième rendez-vous, et il se sentait épuisé.

Je rentre. À demain, lança-t-il en remontant la fermeture Éclair de son blouson.

Demain, ils analyseraient l'enregistrement de Lucy Rothschild comme ils l'avaient fait pour tous les précédents. Inutile de se geler les fesses plus longtemps à discuter pour rien.

Il se dirigea vers la Jeep gris métallisé garée à quelques mètres du van.

Hé, Maclntyre ! appela Kurt en démarrant le van. 

Quinn le regarda par-dessus le toit de la Jeep.

Oui ?

Cette Lucy, elle est aussi canon que sur sa photo ?

Mieux encore, répondit-il.

Ce qui ne la rendait pas moins suspecte, mais poussait à se poser des questions. Du genre : pourquoi une femme avec un tel physique et qui gagnait aussi bien sa vie cherchait-elle un homme sur le net ?

Ça devrait te faciliter le boulot.

Non, être distrait par un regard bleu et une bouche sensuelle ne l'aidait pas dans son travail. Ce serait beaucoup plus simple si l'Étouffeuse s'avérait être Maureen, son précédent rancard. Ce qu'il se garda néanmoins de préciser.

À demain, répéta-t-il en montant en voiture. 

Maureen Dempsey, alias Petitecoquine, était l'une des femmes les plus stupides qu'il ait jamais rencontrées. Pendant plus d'une heure, elle avait parlé de ses albums souvenirs et de sa collection de poupées comme s'il s'agissait des sujets les plus passionnants du monde. Elle l'avait appelé « Quint » du début à la fin et, cerise sur le gâteau, lui avait dit avoir lu « quelque part » que des extraterrestres avaient atterri dans des montagnes, non loin de Sun Valley, et se mêlaient à la population sous une apparence humaine. Certain qu'elle plaisantait, il avait lancé une remarque ironique, avant de se rendre compte qu'elle parlait sérieusement. Rien qu'à rester assis à l'écouter, il avait eu l'impression de perdre dix neurones. Le plus ironique, c'était que Maureen travaillait à la commission industrielle de l'Idaho !

Il démarra et sortit du parking. Un courant d'air glacé s'échappa des aérateurs. Il les ferma en attendant que le moteur chauffe, alluma la radio, chercha une fréquence, puis éteignit. Deux minutes en compagnie de Maureen lui avaient suffi pour la rayer de la liste des suspects. Qu'elle ait réussi à décrocher un boulot correct n'y changeait rien. Des tas de gens stupides travaillaient pour le gouvernement ; en revanche, il imaginait mal une femme qui croyait à la présence d'extraterrestres en Idaho assassiner trois hommes sans laisser de traces. Il partageait plutôt l'avis du profiler du FBI : l'Étouffeuse était très organisée et possédait une intelligence supérieure à la moyenne. Bien sûr, Maureen aurait pu jouer les idiotes pour rassurer sa proie. Sauf qu'à son avis, aucune actrice, aussi douée soit-elle, n'arriverait à un résultat aussi convaincant.

D'après son profil, l'Étouffeuse avait entre vingt-deux et quarante-huit ans. L'absence d'indices sur son physique laissait supposer qu'elle avait de bonnes notions de médecine légale et une connaissance approfondie des procédures policières. Elle devait s'intéresser aux enquêtes et se croire plus forte que les flics. Toujours selon le rapport du profiler, on ne parviendrait pas à l'arrêter par des méthodes conventionnelles, ni à la faire avouer grâce au détecteur de mensonges ou à un quelconque interrogatoire.

Après avoir lu ce compte rendu, tout le monde était convenu que le meilleur moyen d'attraper un prédateur comme l'Étouffeuse consistait à l'appâter. Avec un homme. S'il était tout à fait d'accord sur le principe, Quinn détestait le rôle qu'il jouait dans ce plan. Il avait le mauvais pressentiment qu'il devrait aller très loin pour obtenir suffisamment de preuves. Or, si la perspective d être la prochaine victime ne l'effrayait pas, celle de coucher avec une psychopathe le faisait frémir.

Quinn quitta Fairview et s'engagea sur la bretelle conduisant au centre-ville. Il tourna de nouveau le bouton du chauffage, et cette fois, l'air chaud se répandit dans l'habitacle.

Toutes les femmes qu'il avait rencontrées au cours de ces deux dernières semaines avaient plusieurs caractéristiques en commun : toutes surfaient sur les forums et les sites de rencontres et avaient eu des échanges avec les trois victimes, quelques jours avant que celles-ci soient assassinées ; toutes fréquentaient la même chaîne de pressings, et toutes vivaient seules.

Les morts aussi se ressemblaient sur deux points : ils sortaient de manière compulsive, donnant rendez-vous presque chaque soir à une nouvelle femme contactée via un site dédié, un forum ou une petite annonce sur le net, et ils étaient de très bons clients des librairies Barnes and Noble, Borders, et Hastings Books and Music, ce qui laissait supposer qu'ils lisaient beaucoup. L'un était divorcé, l'autre veuf, et le troisième marié, mais se faisant passer pour veuf. Leurs trois cadavres avaient été retrouvés menottes au montant du lit.

Le premier, Charles Wilson alias gloussements, avait été découvert chez lui, dans sa maison d'Overland, les poignets enserrés dans des menottes flexibles et un sac plastique sur la tête. On avait conclu à un homicide, mais sans pouvoir en déterminer le degré. À en juger par la scène du crime, le décès était dû à une asphyxie perpétrée par une partenaire aux pratiques érotiques particulières au cours d'un jeu fatal. La femme avait quitté les lieux en laissant très peu d'indices derrière elle, et c'était à lui, Quinn, qu'incombait la tâche de déterminer s'il s'agissait d'un accident ou d'un crime prémédité.

Ils avaient interrogé la famille et les amis du défunt, qui leur avaient déclaré que la dernière relation sentimentale suivie de M. Wilson remontait à plus d'un an. Son ex-femme s'était remariée et vivait dans un autre État. Quinn avait épluché tous les reçus de Carte Bleue et les appels téléphoniques de Charles remontant à moins de deux mois. Il venait d'éliminer toutes les personnes avec lesquelles celui-ci avait été en contact, soit par téléphone, soit par mail, quand on avait découvert la deuxième victime. Deux morts, un même mode opératoire : il ne pouvait s'agir d'une coïncidence. Avant même le troisième meurtre, Quinn avait compris qu'il avait affaire à une tueuse en série.

Charles avait été assassiné un mois et demi plus tôt. Si l'enquête n'avançait pas rapidement, il y aurait un quatrième cadavre.

Bientôt...

Ce que personne ne voulait. Tout le monde au poste espérait qu'un coup de chance leur permettrait de boucler cette enquête au plus vite, et lui encore plus que les autres. Pas parce qu'il devait mentir aux femmes qu'il rencontrait. Après tout, attraper les criminels était son boulot. Non, ce qui lui faisait vraiment horreur, c'étaient les répliques que Kurt avait écrites pour lui.

Quinn ouvrit le portail du garage et pénétra à l'intérieur. Comme d'habitude, Millie l'avait entendu arriver et l'attendait près de la porte de derrière. Il entra dans la cuisine et alluma. Elle posa sur lui son regard brun rempli d'adoration. Ses poils roux chatoyaient sous la lumière du plafonnier.

Salut, ma belle, dit-il en s'agenouillant tandis qu'elle lui léchait les doigts. Tu es un bon chien.

Il la grattouilla derrière les oreilles. En extase, elle laissa pendre sa langue hors de sa gueule, sa queue fouettant le plancher. Dans son champ de vision, Quinn aperçut le clignotement du répondeur et une multitude de plumes blanches éparpillées sur le sol.

Les sourcils froncés, il se releva. Sous la table s'étalaient les vestiges de son oreiller.

Voilà ce qui arrivait quand on laissait un setter irlandais de deux ans seul pendant trop longtemps : il essayait de s'occuper. Enfin, il ne s'en tirait pas trop mal. Millie n'avait déchiqueté qu'un oreiller.

Il posa sa veste sur le dossier d'une chaise et traversa la cuisine pour aller chercher la poubelle. La dernière femelle qu'il avait laissée seule était sa fiancée Amanda. Et elle avait réduit sa vie en lambeaux. Pendant qu'il travaillait, elle avait couché avec Shawn, son meilleur copain depuis le lycée.

Quinn commença à ramasser les plumes sur le sol. Il n'oublierait jamais l'après-midi où il les avait surpris nus dans son lit. Ni la manière dont la femme qu'il aimait l'avait accusé pour se justifier.

Je suis toujours toute seule ! avait-elle fait valoir en tirant le drap sur ses seins. Tu travailles tout le temps et je passe ma vie à t'attendre...

Il avait désigné Shawn, qui, déjà hors du lit, enfilait son pantalon.

Visiblement, tu n'es pas tout le temps seule. 

Quinn avait senti le contact froid de la crosse de son arme glissée dans sa ceinture tandis que la colère l'envahissait un peu plus à chaque battement de cœur, lui donnant envie de vomir.

On n'avait pas prévu que ça finirait comme ça, se défendit Shawn en se débattant avec sa chemise.

Tu n'avais pas prévu de coucher avec ma fiancée ? 

À cet instant, Quinn avait compris ce qu'était le crime passionnel. Il avait été entraîné dans ce tourbillon de rage aveuglante, dans cette fureur qui pousse à la folie et à la vengeance.

Tu t'attendais à quoi ? avait contre-attaque Amanda malgré les larmes sur ses joues. C'est de ta faute. Tu es froid et insensible...

Il avait lâché un rire bref et rauque, rempli de fureur et d'incrédulité.

Foutez le camp de ma maison !

Sa voix dure et haineuse avait résonné dans la pièce. Des années d'expérience et de self-control l'avaient aidé à serrer les poings avant de commettre une bêtise.

Tous les deux !

Quelque chose dans son regard, dans son ton, avait dû les alerter, car ils avaient alors attrapé leurs vêtements à toute vitesse avant de filer en courant.

Malgré sa colère, Quinn ne pensait pas qu'il aurait tiré sur eux s'ils étaient restés; en revanche, il n'était pas sûr qu'il aurait été capable de s'empêcher de frapper Shawn de toutes ses forces. Même si, tout au fond de lui, il savait qu'il y avait du vrai dans les accusations d'Amanda.



Il ramassa les derniers vestiges de l'oreiller sous la table. Loin d'avoir l'air coupable, Millie sautillait autour de lui, faisant voler les plumes dans son sillage. S'il n'avait pas plu autant, il l'aurait enfermée dans son chenil le temps de nettoyer.

Ouste ! ordonna-t-il en désignant la porte qui donnait sur le salon.

Millie avança lentement dans la direction indiquée, la tête tournée vers l'arrière pour le regarder de ses grands yeux bruns. C'était bien un comportement féminin, ça, d'essayer de le culpabiliser pour une faute qu'elle avait commise !

Quinn jeta l'oreiller dans la poubelle. Un peu plus d'un an s'était écoulé depuis qu'il avait surpris Amanda et Shawn ensemble. Entre-temps, il avait appris qu'ils s'étaient mariés, avaient eu un enfant, acheté une maison et un 4 x 4. Le rêve américain, alors que lui vivait toujours au jour le jour. Avec Millie. Ce qui lui allait très bien. À une époque, lui aussi pensait qu'il pouvait tout avoir, une épouse, des enfants et un break familial. Sauf que, Dieu sait pourquoi, ce n'était pas son destin.

Il ôta les plumes fichées dans sa chemise et les jeta. Une bonne partie de ses collègues en étaient à leur second ou troisième mariage, et il préférait rester seul plutôt que de faire grossir un peu plus les statistiques. Il avait son boulot et son chien, sa mère, un frère et une sœur, et sept neveux et nièces. Et les jours où il se sentait en mal de compagnie féminine, il savait où en trouver. Beaucoup de femmes étaient sensibles à son insigne. Il voulait coucher avec elles, et ça les faisait fantasmer de séduire un flic. Résultat, tout le monde était content. En général, il n'en demandait pas plus.

Quinn prit un balai et une pelle dans le placard, enfonça le bouton du répondeur et, tout en balayant, écouta le service après-vente d'une grande enseigne lui annoncer l'expiration prochaine de la garantie de son réfrigérateur. Le second message était de sa mère.

Erin a passé son écho graphie aujourd'hui, annonçait-elle de sa voix flûtée.

Elle soupira avant de poursuivre :

C'est encore une fille.

Quinn émit un petit rire. Erin était l'épouse de son frère Donny. Ils avaient déjà trois filles. Avec la dernière, cela ferait cinq femmes à la maison. Pauvre Donny ! Il était maudit.

Un autre long soupir, puis sa mère reprit :

Évidemment, nous sommes contents. Mais qui perpétuera le nom des Mclntyre si Donny ne conçoit pas un seul garçon ?

Quinn était le plus âgé des enfants Mclntyre, suivi par sa sœur Mary, puis par Donny. L'un et l'autre avaient eu sept filles, et il ne voyait pas quel besoin il aurait eu d'ajouter un marmot dans la famille.

J'ai rencontré Béatrice Garner à la messe dimanche, continuait sa mère.

Il jeta le contenu de la pelle dans la poubelle, déjà certain de ce qui allait suivre.

Sa fille Vicky travaille chez Dillards, au rayon enfants. Elle n'est toujours pas mariée et va à l'église à Sainte-Marie, dans State Street.

N'y pense même pas ! murmura-t-il.

Le jour où il avait quitté les Stups pour la brigade criminelle, sa mère avait remercié Dieu. Maintenant qu'il avait enfin arrêté de traquer les dealers et ne risquait plus de se faire tuer à chaque coin de rue, il allait enfin pouvoir « s'installer ». Elle était intimement persuadée qu'il lui suffirait de l'amour d'une bonne épouse et de visites régulières au confessionnal pour trouver le bonheur. Chaque fois qu'il lui rappelait que, jusqu'ici, « l'amour d'une bonne épouse » lui avait fait plus de mal que de bien, elle rétorquait qu'Amanda n'était pas une « bonne épouse ». Il est vrai que parmi ses nombreux défauts, elle avait celui d'être Presbytérienne. Avec le temps, il avait cessé d'essayer de convaincre sa mère que sa vie lui plaisait telle qu'elle était et qu'il se sentait aussi heureux que n'importe qui sur cette terre.

Elle discourut encore un moment sur la vie de la paroisse, puis fut interrompue par le bip du répondeur. Quinn rangea la poubelle sous l'évier, se lava les mains, et sortit une bière du frigo. Peut-être que si sa mère s'occupait de sa propre vie sentimentale, elle ne s'intéresserait pas autant à la sienne, songea-t-il. Même s'il devait reconnaître qu'il ne savait pas de quelle manière il réagirait s'il apprenait qu'elle avait rencontré quelqu'un d'autre si peu de temps après la mort de son mari. Bien qu'en y réfléchissant, cela faisait déjà trois ans que son père était mort en taillant les hibiscus du jardin.

Il prit son ordinateur portable et ses dossiers, éteignit et passa dans le salon. Dès qu'il apparut, Millie se leva et le suivit jusqu'au canapé, où elle s'allongea à ses pieds. Après avoir posé ses affaires sur la table basse, il saisit la télécommande et s'installa pour regarder le bulletin d'informations de 22 heures. Apparemment, les médias n'avaient pas encore délivré trop de détails sur l'Étouffeuse. Tout le monde savait que trois hommes avaient été retrouvés morts dans leur lit, mais rien sur le modus operandi de la meurtrière ni la manière dont, selon la police, elle rencontrait ses victimes. Les journalistes se montraient coopératifs. Pour l'instant. Qu'un seul prenne peur à l'idée de manquer un scoop, et tout pouvait changer en un clin d'œil.

La télé se mit à hurler quand la météo - qui prévoyait de la pluie pour le lendemain - laissa la place à une publicité pour une compagnie d'assurances. Quinn but une gorgée de bière, le regard fixé sur le lézard qui dansait sur l'écran, mais l'esprit ailleurs. Cela faisait seize ans qu'il était flic, seize années sur trente-sept de vie. Il avait passé les six premières en tant que simple officier de police, puis les six suivantes comme inspecteur à la brigade des Stups. Il était arrivé là plein d'entrain et de naïveté, s'imaginant débarrasser le monde de ces plaies que représentaient la drogue et la délinquance. Élevé selon des règles morales strictes, il avait alors une vision du monde très claire : il y avait le bien et le mal, le bon et le mauvais, le noir et le blanc. Mais, après un an passé à traîner dans les bars glauques en faisant ami-ami avec des voyous, les choses n'étaient plus du tout aussi nettes dans sa tête. La ligne de démarcation entre le bien et le mal était devenue floue, et le blanc et le noir avaient viré au gris.

Cette confusion n'avait fait que grandir au fil du temps, pour finir par contaminer sa propre personnalité. Or, plus il changeait, plus l'inacceptable devenait son quotidien. Un jour, en se regardant dans le miroir, il n'avait pas reconnu l'homme face à lui. Un homme avec une barbe et des cheveux longs. Un homme au regard dur et insensible. Un homme qui lui avait plu...

Les flics des Stups devaient réfléchir vite, être capables de mentir sans sourciller et posséder un courage à toute épreuve. Ils étaient intelligents, arrogants et se croyaient invincibles. Or, Quinn faisait partie des meilleurs. Durant six ans il avait vécu dans un univers de drogue et de violence et avait pris son pied. Chercher à coincer de gros dealers l'électrisait. Se montrer plus malin que les plus malins des mafieux lui donnait une décharge d'adrénaline qui durait des jours. Il n'avait jamais connu ça. Sa vie et son boulot étaient à ce point intriqués qu'il aurait été incapable de dire où commençait l'une et où finissait l'autre. Face à l'inquiétude que cette transformation provoquait chez les siens, il s'arrangeait pour éviter la plupart des réunions familiales, et avait fini par ne plus participer à aucune. Il vivait, respirait et dormait avec son boulot. Être flic était devenu sa raison d'être ; il adorait chaque instant de cette existence.

Jusqu'au jour où tout avait craqué.

Quinn avala une nouvelle gorgée et posa la bouteille sur sa cuisse. Elle s'appelait Felicity, un nom qui aurait pu la prédestiner à la joie et au bonheur, sauf qu'il n'y avait rien dans sa vie qui méritât de se réjouir. Elle avait dix-neuf ans, se prostituait et se droguait à l'héroïne « black tar ». Mais un jour, son petit ami dealer avait commis l'erreur de la violer et de la frapper une fois de trop. C'est à ce moment-là que Quinn l'avait rencontrée. Elle avait le visage bleu, tuméfié, et les paupières tellement gonflées qu'elle n'arrivait plus à les soulever.

La fois suivante, elle acceptait de devenir son indic et le présentait à son petit copain.

Pendant huit mois, il avait fait ce qu'il faisait le mieux : il s'était vautré dans la fange et s'était peu à peu lié d'amitié avec des types du milieu. Puis une nuit, vers 2 heures du matin, il avait reçu un coup de fil : on venait de retrouver le cadavre de Felicity dans un caddy, à l'arrière d'un supermarché. Tandis qu'il fixait le petit corps inerte de la victime et ses ongles rongés laqués de noir, il avait senti une rage incommensurable l'envahir. Huit mois de travail de foutus !

Il avait regardé une goutte de pluie glisser sur le front et le nez livides de la jeune fille, son menton... et soudain, une commande invisible s'était réenclenchée dans son cerveau, remettant en marche la boussole morale qui s'était si atrocement détraquée au fil des ans. Une femme était morte, presque une enfant, et la seule chose à laquelle il pensait était son boulot ! Cette fois, quand il s'était contemplé dans le miroir, il n'avait pas aimé le salaud dur et insensible qui s'y reflétait. Il détestait ce qu'il était devenu.

Felicity était son indic, pourtant il n'avait pas su la protéger. Il l'avait trahie en tant que flic et en tant qu'homme. Bien sûr, sur le papier, il n'avait rien à se reprocher : il avait fait son devoir. Sauf qu'il aurait pu faire beaucoup mieux.

Dans la brève existence de Felicity, il avait été le dernier à la laisser tomber. Seule sa grand-mère avait réclamé son corps. Incapable de se montrer à la hauteur quand la jeune fille était encore vivante, Quinn avait au moins fait quelque chose pour elle après sa mort : il avait payé son enterrement, acheté le plus beau cercueil et assisté à ses funérailles en compagnie d'une poignée de gens. Depuis, il se rendait sur sa tombe à chaque anniversaire de sa mort pour déposer un bouquet de roses. Il ne savait même pas si elle aimait les roses.

Felicity avait été assassinée quatre ans plus tôt, et il ne se pardonnait toujours pas la manière dont il s'était conduit avec elle. Sans doute se sentirait-il coupable jusqu'à la fin de ses jours, une façon de se rappeler qu'il était un être humain et d'éviter de retomber dans le piège consistant à croire que la fin justifie les moyens.

Après sa demande de transfert à la Criminelle, il s'était efforcé de retrouver ses anciennes valeurs et de redéfinir la ligne de démarcation entre le bien et le mal, le bon et le mauvais, le blanc et le noir. Il y était assez bien parvenu, estimait-il. À une époque, il avait même commencé à se dire qu'il y avait une vie hors du travail et qu'il pourrait peut-être fonder une famille. Mais Amanda lui avait prouvé que ce n'était pas possible. Pas pour lui. Alors, il s'était résigné, et c'était très bien ainsi.

Il but une grande rasade de bière et changea de chaîne. Il aimait travailler à la Criminelle, chercher des indices, suivre différentes pistes et rassembler des éléments qui n'avaient a priori aucun rapport entre eux. Il prenait plaisir à les associer comme les pièces d'un puzzle jusqu'à ce qu'apparaisse une image lui permettant d'orienter l'enquête. Il adorait arrêter les assassins et rendre les rues plus sûres. Pourtant, tout cela ne représentait plus toute sa vie. Désormais, il était capable d'oublier ses dossiers une fois rentré chez lui. Hormis dans l'affaire actuelle. Car l'Étouffeuse devait être arrêtée avant de tuer de nouveau.

Il avait un talent inné pour prendre du recul et analyser une situation dans sa globalité, mais cette fois il n'y avait rien à voir. Il ne disposait que de rares indices, de pistes disparates, et aucune des preuves en sa possession ne concordait.

Cette affaire l'empêchait de trouver le sommeil. Toute la nuit, il se torturait l'esprit à chercher qui et pourquoi sans jamais aboutir à une seule réponse concluante. L'Étouffeuse était particulièrement intelligente. Or, s'il y avait bien une chose qu'il détestait, c'était qu'un criminel se montre plus malin que lui. Quel que soit son sexe...

À cette idée, il repensa à Lucy Rothschild. Il était flic, entraîné à étudier le langage corporel des suspects pour vérifier s'ils mentaient, en particulier leur regard. Mais il s'était surpris plusieurs fois lors de leur rendez-vous à contempler sa bouche plutôt que ses yeux et à étudier son corps d'une manière qui n'avait rien à voir avec la détection d'éventuels mensonges. Durant ces moments de distraction, la même question lui revenait : pourquoi une femme comme Lucy cherchait-elle l'âme sœur sur le net ? Il comprenait pourquoi certains hommes agissaient ainsi ; draguer peut être très intimidant. Alors qu'une femme n'avait rien d'autre à faire que rester là et sourire de temps en temps pour montrer qu'elle était intéressée. Pas de quoi paniquer ! Surtout dans le cas d'une fille aussi sexy que Lucy.

Il y avait forcément quelque chose qui clochait chez elle. Un secret qu'elle dissimulait derrière ses grands yeux bleus et qui expliquait peut-être la récente série de meurtres.

Les seules preuves permettant de relier Lucy à l'Étouffeuse étaient son nom sur la liste des clients des pressings Westco, un mail de Charles Wilson alias ricanements, et un rendez-vous avec la troisième victime, Lawrence Craig alias Sucredorge. C'était peu, mais la police n'avait pas grand-chose d'autre à se mettre sous la dent pour l'instant.

Ses collègues et lui avaient éliminé les suspectes une à une pour arriver finalement à un nombre très réduit. Chaque fois, ils s'étaient posé la question : quel genre de femme pouvait avoir envie de rencontrer un type ayant Sucredorge pour pseudo ? Le même que celles qui accepteraient de sortir avec des hommes se faisant appeler Hardlove ou Foxterrier.








Chapitre 3



Curieuse :

Cherche poète persévérant









En arrivant au poste, le lendemain, Quinn se dirigea directement vers la salle de réunion réservée à l'affaire de l'Étouffeuse. Lucy Rothschild était passée en première place sur le tableau des suspectes, juste devant Maureen Dempsey, remarqua-t-il aussitôt. Les autres n'étant pas encore là, il posa son ordinateur portable et ses dossiers près des trois cahiers d'expertises et s'installa.

On a éliminé Karla Thompson, annonça le sergent Vernon Mitchell en pénétrant dans la pièce. On vient juste de nous confirmer qu'elle n'était pas en ville au moment du deuxième meurtre.

Ses lunettes de vue sur le bout du nez, le sergent portait une brosse si courte qu'on aurait pu le croire chauve.

Quinn ouvrit l'un des registres.

C'est un soulagement, commenta-t-il avec un soupir.

Karla Thompson alias Petitpuceron, qui empestait la cigarette et avait la voix du cow-boy qui allait avec, lui avait pincé les fesses pendant qu'ils faisaient la queue au comptoir du Starbucks.

Kurt Weber s'assit près de lui en riant.

J'ai bien cru qu'on allait devoir faire une descente dans le café pour te sauver de ses griffes, plaisanta-t-il.

C'est dingue ce que c'est drôle, marmonna Quinn entre ses dents.

Il y avait certaines femmes par lesquelles on était prêt à se laisser peloter. Et puis il y avait Karla.

Voilà ce que c'est d'être beau gosse !

Voilà ce que c'est de te laisser écrire ces mails à la noix ! Par ta faute, elles s'imaginent que tout ce que j'attends, c'est de me retrouver à poil devant elles !

En d'autres circonstances, il n'aurait rien eu contre le fait d'amener une femme à se dévêtir. En fait, déshabiller les femmes était l'une de ses activités favorites, mais pas avec celles qu'il rencontrait ces derniers temps. Même la perspective de voir Lucy nue ne le motivait pas, du moins pas en sachant que chacune de leurs paroles serait enregistrée. Ou qu'elle était peut-être une dangereuse psychopathe...

Quinn, tu vas devoir te concentrer essentiellement sur Lucy Rothschild et Maureen Dempsey jusqu'à ce qu'on arrive à les éliminer pour de bon ou à les confondre, annonça le sergent Mitchell en posant deux clichés sur la table.

Quinn baissa les yeux sur les agrandissements des photos d'identité des deux femmes. Maureen Dempsey, sans doute la fille la plus stupide qu'il ait jamais rencontrée, et Lucy Rothschild, dont les héroïnes étaient tueuses en série. Il comprenait pourquoi la seconde se trouvait en tête de liste. Elle était intelligente et passait son temps à imaginer des crimes parfaits.

Je pense qu'on peut éliminer Maureen. Elle est bête à bouffer du foin.

Peut-être qu'elle simule, intervint Kurt, qui venait d'entrer.

Quinn lâcha un rire en secouant la tête.

Tu as entendu ce qu'elle m'a raconté à propos des extraterrestres ? Même la meilleure actrice ne jouerait pas aussi bien.

Elle connaissait les trois victimes, ce serait prématuré de l'éliminer maintenant.

Le sergent Mitchell feuilleta le cahier d'expertises en haut de la pile et s'arrêta sur plusieurs photos des victimes en question. Dans les trois scènes de crime, les hommes étaient allongés sur le lit, les bras en croix, le sexe mou et pathétique, un sac en plastique sur la tête.

Kurt a raison, elle simule peut-être, conclut-il. Même si après avoir écouté l'enregistrement de Rothschild, je trouve cette piste plus prometteuse. On a presque l'impression qu'elle se vante. Comme si elle voulait nous convaincre qu'elle serait assez maligne pour assassiner trois types sans se faire prendre.

Quinn feuilleta à son tour le dossier et s'arrêta sur les empreintes digitales relevées sur les portes, les tables de nuit et les téléphones.

Décrire les crimes dans ses livres ne lui suffisait peut-être plus, suggéra Kurt.

Quinn examina d'autres clichés d'empreintes sur des lavabos, des lunettes de toilettes et des douches.

C'est possible, concéda-t-il.

Les dactylo-techniciens avaient aussi relevé des empreintes sur les sacs plastique Westco, mais toutes appartenaient à des employés de la chaîne de pressings. Il tourna les pages jusqu'aux photos prises sur les scènes de crime. Trois cadavres et pas un seul indice permettant de relier ces meurtres à une personne en particulier.

J'aimerais bien voir sur quoi elle travaille en ce moment, reprit-il en levant les yeux vers le sergent. On pourrait la convoquer ici sous un prétexte quelconque et le lui demander.

Pas encore. Je ne veux pas prendre le risque d'éveiller ses soupçons.

Le sergent Mitchell se gratta la nuque.

Kurt, dit-il à l'adresse de l'autre inspecteur. Concocte-nous deux autres de tes e-mails à l'eau de rose pour Hardlove et envoies-en un à chacune.

Quinn jura intérieurement. Amateur de romans sentimentaux et de séries télévisées, Kurt était supposé connaître le genre de phrases guimauve que les femmes aimaient entendre. Ce qui devait être exact, vu qu'il était marié à la même depuis plus de vingt ans.

Si tu pouvais éviter de répéter combien elles sont belles sur les photos, conseilla-t-il dans un soupir. Et tes conneries autour de l'âme sœur...

Cette réflexion lui valut un rire du sergent.

Propose de les retrouver pour boire un verre, cette fois, suggéra celui-ci. Faut que tu les rendes dingues. Préviens-moi dès que tu auras une réponse.

Il se détourna pour sortir, mais s'arrêta sur le seuil pour lancer par-dessus son épaule :

Oh, et j'aimerais bien qu'on interroge de nouveau les employés de Westco.

Kurt et moi avions déjà prévu de le faire cet après-midi, répondit Quinn.

Une heure plus tard, Kurt avait rédigé son e-mail « à l'eau de rose ».

Tiens, déclara-t-il en en déposant une copie sur le bureau de Quinn. Le sergent le trouve bon. Le meilleur de tous, selon lui.

Quinn parcourut des yeux le mail en question, et grimaça.



Prête pour le travail, en chaussons et pyjama de flanelle rouge à motifs de petits caniches, Lucy se servit une tasse de café et gagna son bureau. Là, elle s'assit à sa table de travail en L, se déchaussa et posa les pieds sur les livres servant à ses recherches. Le soleil de fin de matinée baignait de lumière ses orteils aux ongles carmin, quelques magazines éparpillés et deux billets d'entrée pour le prochain match de hockey des Steelheads offerts par la Société des Auteurs. Elle bâilla à s'en décrocher la mâchoire. Le grand café qu'elle avait pris hier soir l'avait empêchée de s'endormir avant 3 heures du matin, ce dont elle avait profité pour faire mourir un personnage créé à partir de plusieurs traits de caractère empruntés à d'anciens petits amis. S'inspirer de Quinn n'avait pas été possible. Pas après qu'il eut sauvé la vie d'Alaskamike.

Elle but une gorgée de café et s'appuya contre le bras du fauteuil pour mettre son ordinateur en route. Peu importait, de toute façon, puisque maintenant qu'il avait compris qu'elle avait menti sur sa profession, Quinn ne la rappellerait plus. Ce qui était très bien comme ça. D'accord, il était plutôt séduisant avec cette espèce d'intensité qui se dégageait de lui, et force était de reconnaître qu'il lui avait fait un certain effet. Mais il ne fallait pas oublier que ce n'était pas un vrai rancard. En plus, elle refusait de sortir avec un type qui ne faisait pas le premier pas. Et vu qu'il lui restait encore au moins deux cents pages à écrire avant de rendre mortenligne.com à la date convenue avec son éditeur, l'instant était plutôt mal choisi pour se laisser distraire par un homme.

En attendant que ses mails se chargent, elle inséra le CD de Maroon 5 dans le lecteur, puis sortit de l'étui ses petites lunettes à monture dorée. Avec les années, elle devenait presque aussi hypermétrope que sa mère.

M. Snook, son gros chat tigré, sauta sur le bureau, éparpillant papiers et revues.

Il était apparu sur le seuil de sa porte cinq ans plus tôt dans un état de maigreur effrayant. Grâce à de bons soins et mille dollars de frais de vétérinaire, elle avait réussi à lui sauver la vie. Ce dont il la remerciait par un caractère imprévisible, plutôt passif-agressif, et une boulimie grandissante. Pourtant, le soir, au moment où elle se couchait, il venait se lover contre elle et lui prouvait son amour et son affection par des ronronnements aussi sonores que réconfortants.

M. Snook se frotta le museau contre ses pieds, puis il s'assit face à elle, la queue enroulée autour des pattes, en la fixant comme s'il espérait l'hypnotiser pour qu'elle remplisse sa gamelle de croquettes. Elle l'ignora et se rendit sur nordstrom.com, où elle admira un manteau en velours Betsey Johnson, et sur le site de Kate Spade pour regarder la nouvelle collection de sacs. Elle n'aurait pas su dire lequel était le plus sexy du manteau Betsey, du dernier cabas en cuir de Kate ou de la voix d'Adam Levine, le chanteur des Maroon 5.

Elle brailla à tue-tête avec lui son bonheur de se sentir amoureux sous la pluie, tout en ouvrant sa messagerie. Il y avait cinquante-six spams, trois messages de ses amies, et la blague du jour de sa mère. Le temps d'envoyer les spams à la corbeille, deux nouveaux mails s'affichèrent dans son dossier « Courrier lecteurs ». Elle voulut les ouvrir, puis y renonça. Quatre-vingt-dix-neuf pour cent des mails envoyés par ses lecteurs étaient adorables, mais elle n'était jamais à l'abri d'une critique incendiaire susceptible de lui gâcher sa journée. Le genre d'attaque concernant ses sources; la place d'une virgule ou son talent d'auteur. Ouvrir les mails des lecteurs était aussi périlleux que d'aller chercher le courrier de sa boîte postale. Parfois, elle y trouvait des choses formidables, parfois, des lettres de fous furieux lui demandant de l'argent ou la menaçant du feu de l'enfer. Ce qui expliquait pourquoi elle limitait ses visites à la poste à une fois par mois.

Au moment où elle s'apprêtait à fermer sa messagerie, un message apparut dans le dossier « Rencontres en ligne ». Elle se redressa immédiatement dans son fauteuil, ce qui sortit M. Snook de sa léthargie et le fit bondir sur ses genoux.



De : hardlove@hotmail.com 

À : demoiatoi@mail.net



Lucy,



J'ai adoré discuter avec toi hier soir en regardant étinceler tes beaux yeux bleus. Tu es très différente de toutes les femmes que j 'ai rencontrées ces derniers temps. Intelligente et fascinante. J'ai toujours eu un faible pour les filles belles et brillantes. Accepte de dîner avec moi et donne-moi une chance d'embraser l'étincelle dans ton regard.



Quinn



Lucy relut le message deux fois, à la fois nauséeuse et... ravie. Ce qui était totalement ridicule. Son rendez-vous avec Hardlove n'était pas sérieux, et même s'il l'avait été, il avait tourné au désastre. Alors, pourquoi souhaitait-il la revoir ?

Qu'est-ce qui n'allait pas chez lui ?

M. Snook lui donna un coup dans le menton ; elle le posa par terre. Il heurta le sol dans un bruit sourd et poussa un miaulement. Elle allait décliner la proposition de Quinn, bien sûr, mais avant, elle transféra son mail à ses amies afin de jauger leurs réactions.

Clare, bien sûr, se montra sensible au romantisme du texte, même si. elle précisa : « Il s'est trompé sur la couleur de tes yeux. »

« C'est quoi ce type qui parle d'étincelles et de flammes ? Il en rajoute un peu trop, non ? » écrivit Adèle.

Quant à Maddie, elle résuma son opinion en une phrase : « Évite les dingues. »

Lucy sourit et consulta son agenda. Hormis sa rencontre de samedi avec les membres de l'Association des Dames en noir, elle n'avait rien de prévu. Elle discutait tout le temps avec ses amies, mais cela faisait plus d'un mois qu'elle ne les avait pas vues. « Chimichangas et margaritas lundi soir, ça vous dit ? » leur proposa-t-elle. Puis elle entreprit de répondre à Quinn.

Elle n'avait pas de temps à perdre avec un homme, surtout quand il se faisait appeler Hardlove et voulait embraser l'étincelle dans ses yeux.



Une bougie dans un photophore rouge trônait sur chaque table basse du bar Red Feather. Les éclats de rire de ceux qui avaient bu un verre de trop se détachaient de temps à autre du murmure ambiant.

Quinn s'installa dans un coin, la porte d'entrée dans son champ de vision. Il ne redoutait rien en particulier, pas ce soir, mais surveiller ses arrières et se placer au meilleur poste d'observation était aussi naturel chez lui que de se brosser les dents ou décrypter le comportement de ses interlocuteurs. Il lui avait suffi de traverser la salle pour repérer les voyous parmi les clients. Que certains portent des costumes hors de prix ou boivent des vins millésimés ne changeait rien à l'affaire. Il en avait arrêté suffisamment pour savoir que les criminels évoluaient dans toutes les couches de la société.

Quinn releva les manches de son pull vert olive et prit la carte des cocktails près de la bougie. Une fois de plus, le transformateur extra plat du micro était scotché dans son dos, juste au-dessus de la ceinture de son pantalon. Dans le van stationné de l'autre côté de la rue, Anita était en poste derrière ses machines tandis que Kurt attendait derrière le bar de récupérer le verre, et surtout les empreintes, de Lucy Rothschild. Demain soir, ils procéderaient à la même opération avec Maureen Dempsey.

Un mouvement du côté de l'entrée lui fit lever les yeux. Lucy Rothschild apparût, encore plus jolie que dans son souvenir. Il avait fallu deux messages à Kurt pour la convaincre, mais elle était là, enveloppée dans un imperméable noir ceinturé à la taille. Elle portait des chaussures rouges à hauts talons, et l'espace d'un instant, il se demanda si elle était nue sous son imper.

Elle le repéra sur-le-champ et s'avança vers lui. Il se leva pour l'accueillir. Ses cheveux ondulés dansaient sur ses épaules à chacun de ses pas, chatoyant sous les lumières tamisées. Plusieurs têtes se tournèrent sur son passage tandis qu'elle louvoyait entre les tables.

Dommage que ce soit une psychopathe...

Il prit la main qu'elle lui tendait. Elle avait les doigts froids. Il la dévisagea à la recherche d'un signe de folie. Le genre de folie qui pousse à mettre un sac en plastique sur la tête de son amant pendant qu'on le chevauche avec ardeur. Tout ce qu'il discerna, ce fut une lueur amusée dans les profondeurs de son regard d'azur.

Tu es à l'heure, fit-elle observer d'un ton amusé. Ton chien n'a pas fouillé dans la poubelle ce soir ?

Il sourit, ravi qu'elle adopte à son tour le tutoiement qu'il avait amorcé dans son mail.

Non. J'ai veillé à la descendre au garage avant de partir, répondit-il.

Elle posa son petit sac de cuir rouge sur la table, et dénoua sa ceinture.

Ton mail m'a un peu surprise.

Le premier ou le second, quand j'ai dû te supplier ? 

En l'aidant à ôter son imperméable, il effleura la peau satinée de sa nuque. Elle avait le même parfum que le jardin de sa mère au printemps. La caresse de ses cheveux ressemblait à celle du soleil, comme... Il s'arrêta. Bon sang, on aurait cru une de ces niaiseries que pondait Kurt ! S'il ne se méfiait pas, il écouterait bientôt Céline Dion et écrirait des vers de mirliton.

Elle le regarda par-dessus son épaule, lui frôlant la main avec sa joue.

Tu ne m'as pas suppliée, rectifia-t-elle. Tu t'es montré persévérant, nuance...

Comme tu voudras. L'essentiel, c'est que tu sois là. 

Il lâcha ses cheveux et tint le col de l'imperméable pendant qu'elle s'en extirpait. Il était au Red Feather dans le cadre de l'affaire de l'Étouffeuse, se rappela-t-il, pas pour se laisser distraire par le parfum des cheveux de Lucy Rothschild ou la douceur de sa joue. Sa mission de ce soir, c'était d'écouter, d'observer et de récolter des informations. Et s'il fallait la séduire pour y parvenir, il ferait son travail, un point c'est tout. Il était tout à fait possible qu'à un moment ou un autre, il soit obligé de la prendre délicatement par la nuque et de s'emparer de ses lèvres. Dans ce cas, il devrait garder à l'esprit qu'elle était la suspecte numéro un d'une enquête criminelle. Rien de personnel, juste le boulot.

J'ai refusé ta première invitation parce qu'elle ne tombait pas très bien.

Il lui rendit son imper, qu'elle accrocha au dossier de son siège.

Comment ça?

Elle portait un pull rouge tricoté en angora ou quelque chose d'aussi doux, qui laissait son cou et ses épaules dénudés.

J'ai énormément de travail, expliqua-t-elle tandis qu'il laissait son regard glisser le long de son dos et de ses fesses moulées dans une jupe de cuir noir.

Il tira le fauteuil pour qu'elle s'assoie.

À l'hôpital ?

Elle s'immobilisa une fraction de seconde, avant d'acquiescer :

Oui.

Dans quel service es-tu ? demanda-t-il en regagnant sa place.

Il y eut un silence pendant qu'elle parcourait la carte des cocktails, puis, elle répondit :

En maternité... Hum, que vais-je prendre ? Un martini ou un mojito ?

Elle n'était pas très douée pour le mensonge. Ce qui ne voulait rien dire. Il y avait des sociopathes extrêmement intelligents qui mentaient mal, et d'autres pas très malins qui arrivaient à tromper le détecteur. La seule chose que les uns et les autres avaient en commun, c'était leur totale absence de remords.

Une serveuse vint prendre leur commande : un mojito pour Lucy, une bière pour lui. Quinn s'enfonça dans son siège en soupirant ; il était temps de se mettre au boulot.

Parle-moi un peu de toi. 

Lucy se pencha vers lui.

Tu risques de t'ennuyer à mourir.

J'en doute.

La bougie entre eux deux vacilla ; des petites taches de lumière dansèrent sur la clavicule et les épaules dénudées de Lucy.

Ta famille ?

Il n'y a pas grand-chose à en dire. Mes parents ont divorcé quand j'avais onze ans. Ils se disputaient souvent, et le départ de mon père n'a pas vraiment été une surprise, confia-t-elle avec un haussement d'épaules qui fit glisser la manche droite de son pull.

» Ensuite, ma mère a été obligée de travailler plus, et je me suis occupée de mon petit frère.

Quel âge a ton frère ?

Matt ? Vingt-quatre ans. Dix de moins que moi.

Elle remonta sa manche sous son épaule.

Et toi ? Tu as des frères et sœurs ?

Un frère et une sœur, plus jeunes que moi.

Ne voyant aucun intérêt à mentir sur ce point, il lui raconta les vacances dans la maison familiale avec ses sept nièces qui hurlaient en courant dans tous les coins.

Mon père est mort il y a trois ans, précisa-t-il. Depuis ma mère n'arrête pas de me demander quand je lui donnerai un petit-fils.

La vie ne t'a pas épargné, ces dernières années, on dirait ?

Il regarda la manche de son pull glisser une fois encore le long de son bras.

Comment ça ?

D'abord, ton père, puis ta femme...

Ah oui, sa femme ! 

En effet, déclara-t-il en ramenant les yeux sur son visage. J'étais amoureux fou de Millie. Elle était tout pour moi. Mais je dois continuer sans elle, essayer de refaire ma vie. C'est ce qu'elle aurait voulu.

Cette histoire à propos de Millie sonnait-elle aussi faux aux oreilles de Lucy qu'aux siennes ? s'interrogea-t-il avec inquiétude. Et elle, avait-elle choisi ce pull pour l'empêcher de se concentrer et découvrir les incohérences de son discours ?

Elle voudrait que tu rencontres le plus de femmes possibles via internet ?

Malgré son envie de lui rétorquer qu'elle aussi chassait sur la toile, il se contenta de répondre :

Millie voudrait que je fasse tout ce qui peut m'aider à être heureux.

Beaucoup de femmes trouveraient que six mois, c'est peu pour un deuil, fit-elle observer en remontant une nouvelle fois sa manche.

Millie n'est pas une femme comme les autres.

Elle continuait à se débattre avec son pull. La nuit s'annonçait longue : la voir se déshabiller et se rhabiller ainsi lui donnait l'impression d'assister à un strip-tease d'une délicieuse lenteur.

Était.

Pardon ? demanda-t-il en relevant vivement les yeux, en proie à une flambée de désir aussi intense que malvenue.

Elle le fixait d'un air innocent. Et si elle n'était qu'une romancière victime des circonstances ? s'interrogea-t-il, et non une tueuse qui avait assassiné de sang-froid trois types pendant qu'ils lui faisaient l'amour.

Tu as dit : Millie est différente, comme si elle était toujours vivante.

Zut ! Il s'était laissé distraire par son pull. Cette fille ne laissait rien échapper. Et il avait intérêt à en faire autant s'il voulait résoudre cette affaire. Ce qui signifiait accorder plus d'importance à sa mission et moins à la ligne satinée des épaules de Lucy Rothschild.

Je voulais dire : « n'était pas », bien sûr.

Il vit une ride se creuser entre ses sourcils quand elle suggéra :

Peut-être est-ce encore trop tôt pour toi pour rencontrer d'autres femmes ?

Non, affirma-t-il avec force en lui offrant son sourire le plus « sincère », celui dont il se servait pour mettre les suspects en confiance. Parfois, il m'arrive de parler aussi de mon père au présent, ce qui ne veut pas dire que je le crois toujours vivant. C'est pareil pour Millie, je sais qu'elle est morte et ne reviendra jamais. Elle me manquera jusqu'à la fin de mes jours, mais ce n'est pas une raison pour renoncer à la vie.

À l'instant où la ride entre les sourcils de Lucy disparut, il sut qu'il avait gagné : elle le croyait. Cette fille était fine et intelligente, tout à fait le genre de femme pour qui il craquait en général. Pour autant, elle restait une suspecte, et le jour où un suspect se montrerait plus malin que l'inspecteur Quinn Maclnlyre était encore loin. Même si le suspect en question était canon et le faisait bander.










Chapitre 4



Sceptique :

Cherche femme en rouge...









Lucy profita de l'arrivée de la serveuse avec leur commande pour tenter de reprendre ses esprits. Elle s'était sentie fondre face au sourire charmeur de Quinn, et préférait rester sur ses gardes. D'accord, le fait de parler de sa femme au présent pouvait n'être qu'une erreur de langage, mais il était également possible que cette histoire de veuf éploré ne soit qu'un énorme canular.

Quels sont tes hobbies ? s'enquit-il.

Je n'en ai pas vraiment, répondit-elle en prenant son mojito.

Peut-être devrait-elle quand même le croire. Après tout, ce n'était pas parce qu'elle mentait qu'il fallait le soupçonner d'en faire autant.

Aucun ? insista-t-il. Tu fais forcément quelque chose qui te plaît en dehors de ton travail ?

Peut-être qu'elle cherchait des problèmes là où il n'y en avait pas. Qu'elle projetait sa culpabilité sur lui. Elle décida de lui accorder le bénéfice du doute pour le moment.

Les créations artisanales, c'est pas mon truc.

Elle avala une gorgée d'alcool et laissa la sensation en réveiller de plus anciennes : celle d'un mojito sur la terrasse d'un bungalow à Mexico, d'un autre sur une plage des Bahamas, avec ses amies...

Je suis incapable de dessiner ou même de coller quelque chose, ajouta-t-elle.

Elle but de nouveau, et lui raconta la fois où elle s'était brûlée avec de la colle chaude en essayant de confectionner une couronne de Noël, puis son unique expérience de l'escalade, et celle, plus désastreuse encore, du canoë, le jour où elle s'était laissé convaincre par un ex de descendre un torrent en kayak.

Et toi, tu as des passions ? interrogea-t-elle.

Pas vraiment. Quand j'ai un peu de temps libre, je m'active dans la maison, j'accroche des étagères ou je ponce les parquets.

Il avala une gorgée de bière et reposa son verre avant de reprendre :

Sinon, je sors mon chien et je l'emmène chasser la perdrix. C'est à peu près tout.

Elle n'avait aucun mal à l'imaginer dans ces deux activités, une ceinture portant ses outils sur les hanches, ou en treillis, un fusil sous le bras et un chien fidèle à ses pieds. L'image était plutôt plaisante. Alléchante. Elle se demanda s'il portait des caleçons moulants ou des slips.

Tu es partie en vacances cet hiver ? Au ski ? Sur une plage au Mexique ? s'enquit-il en la sortant de ses pensées libidineuses.

En novembre, je suis allée à Paradise Islands avec des amies. On a beaucoup bu et joué au casino, bref, on s'est amusées comme des folles.

Ce n'était pas sa faute si son esprit suivait une pente dangereuse. À l'instant où elle avait passé la porte du restaurant, elle s'était sentie comme aimantée par le regard sombre et intense de Quinn. Elle avait l'impression qu'aucun homme ne l'avait jamais fixée ainsi, avec cet air de ne voir qu'elle, de ne s'intéresser qu'à elle. Il n'avait même pas jeté un coup d'œil à la jeune serveuse en minijupe et tee-shirt moulant, qui l'avait pourtant gratifié d'un sourire rayonnant en posant sa bière devant lui.

Depuis, je n'ai pas bougé.

Pas du tout ?

Non, j'avais trop de travail.

Sous la lumière tamisée, ses yeux paraissaient noirs. Une boucle de cheveux bruns tombait sur son front et d'autres formaient d'adorables petites virgules au-dessus de ses oreilles. Une barbe naissante commençait à ombrer sa mâchoire carrée.

Pas de petit ami pour t'enlever le temps d'un week-end ?

Non. Ça fait près d'un an que je ne suis pas sortie avec quelqu'un.

Tu plaisantes ? dit-il d'un air surpris.

Elle remua son mojito avec le brin de menthe qui dépassait du verre.

Je n'en avais pas envie.

Elle sentit sa manche glisser de nouveau le long de son bras. Si elle avait su que cette encolure bateau allait l'ennuyer toute la soirée, elle aurait choisi un autre pull.

J'ai rencontré pas mal d'imbéciles dans ma vie. Alors, j'ai pensé qu'il valait mieux faire une pause avant de devenir aigrie.

Tu es aigrie envers les hommes ?

Juste lassée, rectifia-t-elle en remontant sa manche.

Ta « pause » dure depuis longtemps ?

Il était hors de question qu'elle lui avoue depuis combien de temps elle n'était sortie avec personne.

Un moment, se contenta-t-elle donc de répondre. 

Même cette soirée avec lui ne comptait pas, puisqu'elle était venue en sachant déjà qu'elle rentrerait seule chez elle et ne le reverrait jamais. Elle se sentait d'ailleurs un peu coupable, car la seule raison qui l'avait poussée à accepter cette invitation, c'était son besoin de vérifier s'il était aussi séduisant que dans son souvenir. Sur ce point, elle n'avait pas été déçue : il l'était bien plus !

J'ai toujours préféré un bon livre à un rancard ennuyeux, précisa-t-elle.

Cette remarque lui valut un sourire, et elle vit les petites rides au coin de ses yeux se creuser un peu. Elle ne les avait pas remarquées la dernière fois, songea-t-elle. Sans doute parce qu'elles étaient cachées par l'ombre de sa casquette. C'étaient des rides charmantes, celles d'un homme au rire facile.

Combien de rancards internet de ce genre as-tu subis ?

En réalité, aucun. Mais elle ne pouvait tout de même pas lui confier qu'elle occupait les longs monologues de ses interlocuteurs en réfléchissant aux diverses manières de les trucider... Lassée de mentir, elle répliqua :

Et toi, combien de femmes as-tu connues sur la Toile ?

Il se pencha vers elle, les avant-bras posés sur la table, et se mit à jouer avec le bougeoir devant lui.

La plupart de celles que j'ai rencontrées étaient adorables, mais pas pour moi. Tu es la seule que j'aie eu envie de revoir. La seule à laquelle j'ai repensé après avoir pris un café avec elle. La seule que j'aie envie de connaître mieux.

Il la fixa par-dessus la flamme comme si elle avait été l'unique représentante de la gent féminine dans toute la salle.

À ton tour, ajouta-t-il d'une voix si suave qu'elle sentit un délicieux frisson la parcourir.

Que lui arrivait-il ? Elle ignorait tout de cet homme et n'était même pas sûre de croire la moitié de ce qu'il lui racontait. Alors, pourquoi lui faisait-il un tel effet ?

Mon tour ? répéta-t-elle sans comprendre.

Parle-moi de tes précédentes rencontres.

Sur tous les hommes avec qui j'ai échangé sur le net, soixante-dix pour cent étaient de pauvres types qui cherchaient juste une aventure. Vingt pour cent étaient en quête d'une petite amie quelle qu'elle soit. Et le jury délibère encore sur les dix pour cent restants.

Je me situe où ?

Elle but une gorgée avant de répondre :

Le jury est toujours en délibération.

Il posa les mains à plat sur la table et se renfonça dans son fauteuil. Là, il la considéra en silence quelques secondes, puis changea de conversation :

Que penses-tu de l'histoire de ces trois types assassinés récemment ?

Lucy reposa son verre, interloquée. Ce mec avait un don certain pour rafraîchir l'atmosphère...

Elle n'avait croisé qu'un seul de ces malheureux : Lawrence alias Sucredorge se classait dans les soixante-dix pour cent qui cherchaient juste à passer la nuit en bonne compagnie. Elle s'était débarrassée de lui au chapitre trois de son roman, avant de découvrir dans le journal quelques semaines plus tard que quelqu'un l'avait réellement supprimé. La coïncidence lui donnait la chair de poule, et elle préférait éviter d'y penser. Elle plongea les yeux dans ceux de Quinn. S'inquiétait pour lui ? En tout cas, elle resterait sur ses gardes si elle était un homme.

Tu as peur d'être le prochain ?

À cette question, il lâcha un petit rire amusé et saisit son verre de bière.

Non. Je suis assez grand pour me défendre, affirma-t-il avant de boire une gorgée.

Sucredorge devait penser la même chose...

Tu sais comment le meurtrier a rencontré ses victimes ?

Il secoua la tête. Une goutte de bière brillait sur sa lèvre inférieure, il la lécha.

Et toi ?

Non. Je suppose que la police n'a pas beaucoup d'indices.

Il reposa son verre en la fixant de ce regard sombre qui l'avait attirée vers lui dès son entrée dans le bar. Ce regard qui lui donnait l'impression qu'il buvait chacune de ses paroles.

Pourquoi dis-tu ça ?

L'attention avec laquelle il l'écoutait était vraiment étrange. Et très flatteuse.

En général, quand ils ne parlent pas à la presse, ça signifie qu'ils n'ont pas grand-chose.

Elle avait lu tant de livres et interrogé tant de flics qu'elle pouvait presque prédire le fonctionnement de la police dans toutes les affaires en cours. Ça faisait partie de son boulot. Ce qui n'était sans doute pas le cas d'un plombier.

Ils préfèrent garder certains éléments pour eux, expliqua-t-elle à Quinn. Des choses que seul le coupable peut savoir. Moins ils ont de preuves, plus ils se montrent discrets.

Il fronça les sourcils.

Comment une infirmière est-elle au courant de tout ça ?

Bonne question ! Elle sourit.

Cold Case, tu te rappelles ?

Ah oui, c'est vrai, acquiesça-t-il avec un hochement de tête. As-tu chatté ou eu un rancard avec un des types assassinés ?

Lucy baissa les yeux sur ses mains. Après le meurtre de Sucredorge, elle avait appris par les journaux que ce soi-disant célibataire était en réalité marié et père de famille, et que le studio de State Street où on l'avait retrouvé mort était sa garçonnière. L'article était sordide, rempli de détails répugnants, et elle avait pensé avec tristesse à cette femme et ces enfants qui avaient découvert la trahison et les turpitudes de leur mari et père en même temps que tout le pays. Elle n'avait pas envie de parler de Sucredorge.

Non, mentit-elle.

Sa manche glissa le long de son bras mais cette fois, elle n'essaya même pas de la retenir.

Tu devrais tout de même te montrer prudent, conseilla-t-elle.

Quinn se remit à jouer avec le bougeoir.

Tu t'inquiètes pour moi ?

Avec ses épaules carrées, ses bras musclés et ses mains puissantes, il aurait sans doute été capable de courir un marathon en la portant sur l'épaule. Il paraissait avoir une confiance totale en lui et en ses capacités. Mais cela n'avait jamais arrêté un meurtrier.

Ça te ferait plaisir ?

Ça dépend.

De quoi ?

Il contempla la flamme vacillante un instant, puis releva les yeux vers elle pour déclarer d'une voix de basse qui la fit frissonner :

De la manière dont s'exprime cette inquiétude.

À trente-quatre ans, Lucy avait croisé assez d'hommes dans sa vie pour savoir où les mènerait cette conversation. Or, une partie d'elle-même, celle qui se sentait attirée par Quinn contre toute raison, celle qui frémissait sous la caresse de ce regard brûlant et de cette voix virile, avait désespérément envie de suivre cette direction. Mais elle refusait de l'écouter depuis qu'elle avait appris à ses dépens qu'avant de coucher avec un homme, il valait mieux le connaître un minimum. D'accord, cette leçon ne l'avait pas empêchée de se retrouver au lit avec un certain nombre de menteurs et de pauvres types par la suite. Mais au moins, elle avait une vague idée de qui ils étaient.

Parle-moi de ton travail, suggéra-t-elle, consciente d'introduire un sujet anodin, inoffensif et mortellement ennuyeux.

Avec un petit rire amusé, Quinn lui expliqua qu'il effectuait surtout de petites réparations, préférant laisser les installations sanitaires et la pose de tuyauteries à ses concurrents. Puis très vite, et sans même qu'elle s'en aperçoive, la discussion glissa de la plomberie aux concours de chiens d'arrêt. Elle apprit qu'il possédait un setter irlandais qu'il dressait pour la chasse à la perdrix, et bien qu'elle n'ait aucune inclination pour ce sport, elle se rendit compte avec étonnement que la conversation l'intéressait. Peut-être parce que Quinn semblait vraiment passionné. Ou parce qu'il était très séduisant. Ou les deux...

Elle venait de terminer son mojito quand la serveuse revint vers eux. De nouveau, elle adressa un sourire enjôleur à Quinn, qui, de nouveau, parut à peine la remarquer. Lorsqu'il lui demanda si elle souhaitait prendre autre chose ou dîner, Lucy déclina l'invitation et s'empara de son sac. Il fallait qu'elle écrive au moins dix pages ce soir si elle voulait terminer mortenligne.com dans les délais. Elle sortit un billet de dix dollars, mais Quinn refusa de la laisser payer.

Merci, dit-elle tandis qu'il l'aidait à enfiler son manteau.

Cette fois, il ne lui effleura pas la nuque du bout des doigts..

Je t'accompagne jusqu'à ta voiture, proposa-t-il en glissant d'office un bras sous le sien.

Ce n'est pas nécessaire.

Je sais, mais, j'en ai envie. Où es-tu garée ? s'enquit-il en lui tenant la porte d'entrée.

À deux rues d'ici.

L'air froid de la nuit lui glaça le visage. Elle resserra les pans de son imperméable autour d'elle. Les lumières des bars et des restaurants de la rue les éclairèrent jusqu'à la voiture. Parfois un rire retentissait, se mêlant aux claquements de ses talons hauts sur le trottoir. À un moment, le bras de Quinn frôla le sien, mais hormis ce contact fortuit, il ne la toucha plus.

Dînons ensemble lundi prochain, proposa-t-il quand elle s'arrêta à hauteur de sa BMW.

Lundi ? Dans deux jours ? Il lui semblait qu'elle avait déjà quelque chose de prévu ce soir-là, mais impossible de se rappeler quoi. Quoi qu'il en soit, deux jours, c'était peu ; elle ne savait si elle devait se sentir flattée ou gênée par tant d'empressement.

Euh, pourquoi pas...

Peut-être qu'après être resté marié si longtemps, il avait oublié les règles d'approche élémentaires, en particulier celle consistant à feindre l'indifférence tant que l'on n'est pas assuré des sentiments de l'autre.

En fait, je préfère ne pas trop sortir en ce moment.

Et ce soir, alors ?

Disons que c'était une exception.

Il lui plaisait, elle ne pouvait le nier. Tout comme elle ne pouvait nier qu'il exerçait sur elle un attrait irrésistible, le genre d'attrait qui vous pousse à vous déshabiller en oubliant que vous aviez prévu de dire « non ».

Fais une autre exception.

Elle secoua la tête et ouvrit son sac.

On ne se connaît pas assez bien pour que je fasse une autre exception pour toi.

Si ce n'est que ça, je peux remédier à ce problème, contra-t-il.

Lui prenant son sac des mains, il le referma et le posa sur le toit de la voiture.

Elle leva les yeux vers son visage, indéchiffrable dans l'obscurité.

Qu'est-ce que tu fais ?

Il l'attira vers lui et, enfouissant les doigts dans ses cheveux, lui saisit la nuque.

Ce que je meurs d'envie de faire depuis le début de la soirée, murmura-t-il en approchant sa bouche de la sienne.

Elle plaça une main sur son torse pour l'arrêter. 

Je rêve de t'embrasser depuis l'instant où tu as franchi la porte.

Alors, elle sentit sa volonté s'évanouir. Quand il lui inclina doucement la tête en arrière, elle entrouvrit les lèvres.

Ses doigts s'enfoncèrent dans le pull de Quinn ; elle perçut les muscles fermes de son abdomen. Loin de reculer, elle s'agrippa un peu plus à lui quand il approfondit leur baiser, mêlant sa langue à la sienne dans un jeu taquin et enjôleur. La saveur maltée de la bière qu'il venait de boire se mêlait à un goût plus sensuel, le goût du désir. Elle aurait dû le repousser, au lieu de quoi, elle s'abandonna au délice de ce baiser enivrant. Les mains de Quinn ne quittèrent pas sa nuque, sa bouche ne se détacha pas de la sienne, et pourtant elle avait l'impression de sentir leur contact sur chaque centimètre de sa peau. Il dévorait ses lèvres, et avec elles toute sa raison. Elle le connaissait à peine, mais cela n'avait plus aucune importance tandis que le feu de son étreinte la consumait sur place, là, au beau milieu du trottoir. Avec un petit soupir, elle se serra un peu plus contre lui.

Accepte de me revoir, chuchota-t-il contre sa joue. 

Ce n'était pas une question. Elle hocha la tête.

D'accord.

Lundi.

D'accord.

Il la lâcha et recula d'un pas. Étourdie, elle fixa les ombres sur son visage et se toucha juste sous la lèvre inférieure, là où la barbe naissante de Quinn avait éraflé sa peau.

Je t'ai fait mal ? s'inquiéta-t-il.

Elle sentit une légère rugosité sous ses doigts.

Ça va.

Lui saisissant le menton, il tourna son visage vers la lumière d'un réverbère, puis déposa un léger baiser sur la zone irritée.

Je suis désolé, s'excusa-t-il. Je me suis laissé emporter.

Au contact de son souffle tiède sur sa joue, elle sentit un petit frisson la parcourir. Elle ferma les paupières, dans l'attente d'un nouveau baiser.

Lucy ?

Oui ?

Soit tu pars tout de suite, seule, soit je t'emmène avec moi.

Il fit un autre pas en arrière. L'air frais qui s'inséra entre leurs corps ne suffit pas à éteindre le feu qui la consumait.

Que décides-tu ?

Elle ouvrit les yeux et s'éclaircit la gorge.

Je pars.

Elle ne croyait pas au coup de foudre.

Seule.

Elle laissait ce genre de guimauve aux auteurs de romans à l'eau de rose, comme Clare. Le désir au premier coup d'œil, en revanche, ça, elle y croyait. D'autant plus que c'était exactement ce qu'elle venait de vivre avec Quinn. Un désir immédiat et si violent qu'il l'embrasait de la tête aux pieds et lui donnait envie de le suivre partout où il l'emmènerait. Malgré tout, elle parvint à se détourner, et récupéra son sac sur le toit de la BMW.

Un simple baiser avait suffi à la troubler au point de perdre tout bon sens. Elle avait accepté de revoir Quinn alors qu'elle avait toutes les raisons de refuser. Non seulement, elle le connaissait à peine, mais en outre, elle ne croyait qu'à demi tout ce qu'il lui avait raconté. Elle percevait chez lui une intensité suspecte, quelque chose qui lui disait qu'il allait trop vite, que quelque chose clochait dans son comportement. Or, de manière inexplicable, tout ça n'avait pas grande importance.

Bonne nuit, Quinn, le salua-t-elle avant de contourner la voiture.

Elle jeta un dernier coup d'œil à sa silhouette dans la lueur d'un néon. Il était grand, imposant et totalement renversant. D'un seul baiser, il avait transformé en désir brûlant ce qui n'était au départ qu'une simple curiosité.

Je te rappelle avant lundi.

Grâce à la voiture qui les séparait, elle parvint à retrouver un minimum ses esprits, et se souvint soudain de ses projets pour lundi soir. En remerciement de sa participation à une rencontre de la Société des Auteurs, elle avait reçu deux billets pour un match de hockey, auquel elle comptait inviter Adèle.

J'ai oublié que j'avais deux entrées pour le match des Steelheads lundi soir, déclara-t-elle.

C'était un prétexte idéal pour revenir sur sa décision. Sauf qu'elle ajouta :

Ça te dit de venir avec moi ?
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Conteuse : 

Cherche beau parleur...









Le lundi matin, Quinn pénétra dans la salle de brief, où il discuta avec quelques types du labo. Tout en évoquant d'anciennes affaires, il posa les yeux sur le tableau blanc. Le nom de Lucy était toujours en tête de la liste, en rouge vif, relié par deux traits à ceux de la deuxième et la troisième victime.

Un café à la main, il s'installa derrière une table et ouvrit le carnet contenant ses notes sur Lucy. Pris séparément, il s'agissait de détails assez anodins, mais lorsqu'on les considérait dans leur ensemble, ils dressaient un portrait plutôt inquiétant. Il lissa sa cravate à rayures bleues et or en se demandant combien de temps se passerait avant que quelqu'un lui fasse une remarque sur le baiser qu'il avait échangé avec Lucy vendredi soir.

La réponse à sa question ne se fit pas attendre. À peine entré dans la salle, Kurt vint s'asseoir près de lui et lâcha avec un grand sourire :

C'est drôle, tu as embrassé Lucy vendredi et pas Maureen.

Jaloux ? ironisa Quinn en remontant le poignet de sa chemise pour consulter sa montre.

8 h 01. Kurt avait patienté une minute. En fait, il était étonné que son collègue n'ait pas mentionné ce baiser samedi juste avant le rendez-vous avec Maureen.

Je suis juste impressionné par la rapidité avec laquelle tu mènes cette affaire.

Je devais convaincre Lucy d'accepter de me revoir. Maureen n'avait pas besoin de l'être.

Il reporta les yeux sur ses notes. Si les conditions avaient été différentes, il n'aurait jamais agi comme il l'avait fait avec Lucy. Il aurait montré plus de finesse, aurait pris son temps et lui aurait demandé son numéro de téléphone. Il lui aurait sorti le grand jeu; aurait cherché à la séduire au lieu de l'embrasser quasiment de force. Quand il avait le choix, il préférait avancer en douceur, même s'il devait reconnaître que ce baiser volé n'était pas mal du tout. Peut-être même trop bien.

À en juger par ses soupirs, tu as dû te montrer très convaincant.

C'est un sale boulot, Weber.

Qui lui avait pourtant paru d'une facilité déconcertante quand il s'était rendu compte que Lucy ne le repoussait pas.

Mais quelqu'un doit le faire, pas vrai ? ironisa Kurt.

Exactement.

Au lieu de le gifler comme il s'y était attendu, elle s'était serrée contre lui. Abasourdi par sa réaction, il avait presque oublié pourquoi il l'embrassait là, au beau milieu de la rue, pour s'abandonner au parfum de ses lèvres et à la violence du désir qui l'embrasait. L'espace d'un instant, il n'avait plus vu en elle qu'une femme splendide et envoûtante. Il avait laissé la chaleur avec laquelle elle lui répondait lui monter à la tête, et plus bas, et était redevenu juste un homme, pas un flic en train de faire son boulot. La voix de Kurt le tira de ses pensées.

Je ne peux pas te reprocher de ne pas avoir eu envie de rouler une pelle à Petitecoquine, admettait celui-ci. Après avoir écouté le dernier enregistrement, je suis persuadé que tu avais raison : cette fille est totalement stupide. Je ne comprends même pas comment elle arrive à garder son job.

Maureen travaille pour le gouvernement, rappela Quinn.

Il était certes impossible de confondre le baiser rapide qu'il avait claqué sur la joue de Maureen avec le transfert d'ADN auquel il avait procédé avec Lucy. Selon lui, il suffisait d'embrasser une femme pour se faire une idée de la suite. Or, le baiser de Lucy l'avait foudroyé.

Anita Landers pénétra dans la salle de brief, suivie du sergent Mitchell. Ils parcoururent ensemble les derniers rapports du labo. Comme il l'avait escompté, ni les empreintes de Lucy ni celles de Maureen ne ressemblaient à celles relevées sur les lieux des trois meurtres. Il est vrai que même ces dernières ne correspondaient pas d'une scène de crime à une autre. Le seul indice commun aux trois était des cheveux blonds, longs... et synthétiques. Autant dire qu'ils n'avaient rien de solide.

Et ce verre l'autre soir, qu'est-ce que ça a donné ? s'enquit finalement le sergent.

Quinn feuilleta les notes qu'il avait prises en écoutant le dernier enregistrement.

Lucy Rothschild se fait toujours passer pour une infirmière, annonça-t-il. Elle a admis ne pas avoir quitté la ville depuis plusieurs mois, et prétend avoir décidé d'arrêter de rencontrer des hommes par peur de finir dégoûtée et amère. Elle a menti quand je lui ai demandé si elle connaissait l'une des victimes. Ah, elle a aussi l'air de savoir que nous n'avons pas grand-chose. Rien de très intéressant, se sentit-il obligé d'ajouter.

Exact, sauf que nous savons qu'elle a rencontré Lawrence Craig. Pourquoi mentir si elle n'a rien à cacher ? interrogea Mitchell.

Quinn haussa les épaules. D'accord, Lucy Rothschild avait le mensonge facile, mais ça ne faisait pas d'elle une meurtrière.

On peut la convoquer pour le lui demander, suggéra-t-il.

Mitchell réfléchit un instant à cette possibilité, puis secoua la tête.

Pas encore.

Ils passèrent ensuite à Maureen Dempsey. Quinn proposa de consacrer moins de temps à celle-ci, même s'ils conservaient son nom sur la liste des suspectes.

Elle croit à ces niaiseries imprimées dans Nouvelles du Monde, fit remarquer Kurt. Cette nana est complètement givrée.

Assez givrée pour tuer trois types ?

Possible, répondit Quinn. Mais je doute qu'elle ait l'intelligence suffisante pour ça...

Maureen avait été facile à « interroger ». Elle avait reconnu avoir rencontré les trois victimes, et s'était déclarée bouleversée par leur mort. Elle avait soi-disant prié pour eux et leurs familles et fait plusieurs dons à des organisations religieuses en leur hommage. Elle disait vivre sous l'emprise de la grâce et danser avec Jésus. Quinn avait beau avoir passé toute sa scolarité dans des écoles catholiques, il n'avait aucune idée de ce à quoi elle faisait allusion.

Mitchell se gratta la tête.

Quand dois-tu la revoir ?

Demain après-midi.

Tant qu'on ne peut pas l'éliminer complètement, elle reste sur la liste.

Le sergent se balança sur les talons de ses chaussures à lacets et reprit :

Et toi, Kurt. Du nouveau ?

Ils discutèrent alors des suspectes que Kurt avait déjà rencontrées, et décidèrent de confier la fin de la liste à d'autres collègues afin que Kurt et Quinn puissent se consacrer aux quatre ou cinq premières.

Quels sont vos projets pour aujourd'hui ? s'enquit le sergent à la fin de la réunion.

Je comptais repasser voir les familles des victimes, l'informa Quinn. On pensait aussi faire un tour chez Barnes and Noble pour interroger les employés qui étaient en congé la dernière fois. Deux d'entre eux devraient être là cet après-midi.

Quelques minutes plus tard, Quinn regagnait son bureau. Il avait deux affaires en cours en sus de celle de l'Étouffeuse. Mercredi, il devait témoigner dans le procès opposant l'État fédéral à Raymond Deluca, suite à la mort de l'épouse de ce dernier et des trois enfants qu'elle avait eus d'un précédent mariage dans un incendie criminel. L'autopsie avait révélé la présence d'importantes quantités de phénobarbital dans le sang des victimes. Selon la déposition de Raymond Deluca, sa femme, qui souffrait de dépression, avait attendu qu'il parte en déplacement pour se suicider et tuer ses enfants à l'aide de ce médicament destiné à réguler son épilepsie. Il avait une note de l'Holiday Inn de Salt Lake City prouvant qu'il n'était pas en ville cette nuit-là. Sauf que Quinn avait découvert que sa carte de crédit avait servi à payer quarante litres d'essence à la station Shell située à quelques minutes de chez lui à 2 h 35 du matin. Une demi-heure plus tard, un voisin appelait les pompiers suite à une odeur de brûlé, et la police retrouvait des traces d'accélérant sur les lieux de l'incendie.

Pour l'accusation, la culpabilité de Deluca était évidente, d'autant que celui-ci avait une maîtresse et que sa femme et lui avaient souscrit une assurance-vie quelques années auparavant. L'avocat de la défense, lui, montrerait que le mobile ne tenait pas la route tout en essayant de prouver qu'il était impossible que son client ait fait l'aller-retour jusqu'à Salt Lake City en si peu de temps. Quinn avait intérêt à bien relire ses notes avant de se présenter au tribunal.

Il passa le reste de la matinée à chercher des informations sur Lucy. Il retourna sur son site afin de voir si elle avait apporté des changements au cours de ces derniers jours. Ce qui n'était pas le cas. À midi, Kurt et lui montèrent dans une voiture de police banalisée et se rendirent à la librairie Barnes and Noble. Là, ils interrogèrent deux employées dans une pièce remplie de caisses de livres.

Jan Bright était petite, avec des cheveux frisés et une robe-chemisier boutonnée jusqu'au cou. Cynthia Pool, quant à elle, arborait une coupe à la garçonne blond platine et un corsage blanc avec un dessin de Mickey sur la poche de poitrine. Les deux femmes avaient une bonne quarantaine d'années.

Quinn sortit une feuille sur laquelle étaient photocopiées les photos de Charles Wilson, Dave Anderson et Lawrence Craig.

Avez-vous déjà vu l'un de ces hommes ? demanda-t-il en la tendant à Jan Bright.

Elle examina rapidement les clichés, secoua la tête et passa la feuille à sa collègue.

Oui, leur tête me dit quelque chose. Celui-là surtout, répondit Cynthia en désignant la deuxième victime, Dave Anderson. Je crois qu'il avait l'habitude de venir le vendredi soir. Il faisait partie de ces types..., ajouta-t-elle d'un ton méprisant en relevant les yeux vers lui.

Ces types ?

Ceux qui viennent ici pour draguer, expliqua Cynthia. Les librairies sont devenues les nouveaux bars, maintenant. Le rendez-vous informel des célibataires, hommes et femmes, qui traînent dans les rayons en espérant faire une rencontre.

Quinn et Kurt échangèrent un regard. Ils travaillaient ensemble depuis assez longtemps pour savoir ce qu'ils pensaient l'un et l'autre. Cette histoire de drague dans les rayons des librairies ne représentait pas seulement une nouveauté pour eux, mais aussi une information cruciale.

Avez-vous déjà vu l'un de ces hommes parler ou partir avec une femme rencontrée sur place ? interrogea Kurt.

Je ne m'en souviens pas. Et toi, Jan ?

Non. Mais je ne me préoccupe pas vraiment de savoir qui rencontre qui, rétorqua Jan, les bras croisés et le regard fixé sur un point invisible par-dessus l'épaule de Quinn. Tout ça me perturbe dans mon travail.

Cynthia haussa les épaules et leur rendit la feuille.

Ce sont eux qu'on a retrouvés assassinés ?

Oui, acquiesça Quinn en la rangeant dans son carnet.

Il leur tendit sa carte de visite. Kurt l'imita.

Si par hasard un détail vous revenait, appelez-nous.

Cynthia prit la carte, mais ils durent presque la mettre de force dans la main de Jan.

En sortant, ils remarquèrent le portrait de Lucy Rothschild posé sur un chevalet devant le café de la librairie. À côté, se trouvait une table sur laquelle s'empilaient ses différents romans. L'affiche annonçait une rencontre des « Dames en noir », avec Lucy Rothschild comme invitée principale.

C'est samedi, indiqua Kurt.

Je me demande qui sont ces « Dames en noir ».

On devrait peut-être venir voir ?

Peut-être, concéda Quinn en feuilletant un des livres de Lucy. Mais pour l'instant, je suis plus intéressée par ce que Cynthia Pool et Jan Bright pourraient nous apprendre sur les gens qui viennent draguer ici.

Tu crois que l'Étouffeuse rencontre ses victimes dans les librairies ?

C'est possible.

Quinn reposa le roman qu'il feuilletait et jeta un coup d'œil à l'intérieur du café. Hormis un couple en grande discussion autour d'une table et un homme qui pianotait sur son ordinateur portable, il n'y avait personne. Il essaya d'imaginer l'endroit bondé. Un terrain de chasse idéal.

Il faut placer un de nos gars en civil ici, décréta-t-il. Ni toi ni moi. Quelqu'un que les employés ne risquent pas de reconnaître. Ni les suspectes, ajouta-t-il en reportant les yeux sur les piles de livres de Lucy Rothschild.

Ébloui par la luminosité de cette fin d'après-midi, Quinn chaussa ses lunettes de soleil sur le parking. Il avait toujours du mal à voir Lucy dans le rôle de l'Étouffeuse. D'accord, elle lui avait menti et avait été en contact avec deux des victimes. Malgré tout, elle n'avait l'air ni agressif ni pervers. Elle avait répondu très chaleureusement à son baiser, et il l'avait sentie tendre et abandonnée entre ses bras. Pas vraiment le genre de femme à suivre un type chez lui après un ou deux rendez-vous et à l'attacher aux montants du lit pour l'étouffer avec un sac. S'il lui arrivait de menotter son amant, c'était sans doute avec des projets très différents en tête.

Mais, bien sûr, son apparente douceur pouvait n'être qu'un leurre pour mieux piéger sa proie.



Tu plaisantes ? s'exclama Maddie en repoussant son riz à la mexicaine sur le bord de son assiette.

Non, il m'a vraiment enlacée et embrassée. 

Adèle prit le pichet de Margarita au centre de la table. 

C'était comment ? s'informa-t-elle.

Lucy se mordilla la lèvre inférieure sans parvenir à dissimuler son sourire.

Fantastique.

Du coin de l'œil, elle aperçut le regard complice de Clare à côté d'elle. De ses trois amies, Clare serait la seule à l'approuver de manière inconditionnelle, elle le savait. Car Clare avait foi en ce qu'elle écrivait ; elle croyait à l'amour et aux happy ends. Elle était aussi celle qui se fourvoyait le plus avec les hommes.

Depuis combien de temps déjà connais-tu ce type ? s'enquit Maddie. Une semaine ?

Un peu plus. Ce sera la troisième fois ce soir que nous sortirons ensemble, répondit Lucy.

Ce qui était la vérité, si l'on comptait leur premier rendez-vous, qui s'était limité à quelques phrases échangées pendant moins d'une heure. D'ailleurs, elle n'aurait pas non plus considéré comme un véritable rendez-vous amoureux leur cocktail d'hier s'il ne s'était terminé par ce baiser.

Adèle se versa un verre de margarita et replaça le pichet au centre de la table.

Tu l'as laissé t'embrasser dès le deuxième soir. Ce n'est pas dans tes habitudes.

Laissé ? À partir du moment où Quinn avait posé ses lèvres sur les siennes, il n'avait plus été question pour elle de le laisser faire, mais bien de participer.

Tu devrais te montrer plus prudente, conseilla Maddie d'un ton très maternel, bien qu'elle n'ait qu'un an de plus qu'elle.

C'est un mec très bien, tout à fait normal. Il est plombier.

Moi, je dis que tu devrais foncer, affirma Clare. Je sais que vous n'y croyez pas, mais le coup de foudre, ça existe. Ça arrive à des tas de gens.

Lucy sourit intérieurement. Sur le coup de foudre amoureux, elle restait sceptique, mais question coup de foudre sensuel, elle n'avait plus de doutes.

Adèle fronça les sourcils.

Je ne sais pas, Lucy. Je suis sortie avec un plombier à un moment. Il était bizarre...

Comment l'avais-tu rencontré ? interrogea Lucy pour détourner la conversation.

À la Société des Anachronismes créatifs, répondit Adèle en haussant les épaules.

Maddie reposa sa fourchette.

Tu te fiches de nous ?

Non, répondit Adèle en secouant la tête. C'était à l'époque où j'écrivais ce roman avec des personnages qui voyageaient dans le temps. J'avais besoin d'effectuer des recherches sur le Moyen Âge, et j'ai découvert cette Société des Anachronismes créatifs qui organisait régulièrement des tournois médiévaux et autres trucs du genre dans ce parc, près de Fort.

Ton petit ami s'appelait Lancelot ? ironisa Maddie.

Lucy donna un petit coup de coude à Clare.

J'imagine Adèle en dame Guenièvre...

Avec son chevalier servant à la lance d'acier, répliqua Clare avec un sourire ironique.

Très drôle, commenta Adèle, feignant d'être vexée. Eh bien, figurez-vous qu'il ne s'agissait de rien de moins que Richard Ier d'Angleterre, dit Richard Cœur de Lion.

Tu nous fais marcher, pas vrai ? fit Lucy. 

Adèle secoua la tête.

Non. Son vrai nom était Dexter Potter. Et il avait très fière allure avec ses chausses moulantes, si vous voyez ce que je veux dire...

Oh...

Très bien, dans ce cas...

Maddie sépara ses burritos de poulet de la tortilla, qu'elle repoussa sur le côté du plat.

Fière allure, comment ? s'enquit-elle. Quinze centimètres ? Vingt-cinq ? Parce que...

Maddie, s'il te plaît, coupa Clare en jetant un coup d'œil autour d'elles. On est à table !

Quoi ? Personne ne peut m'entendre, répliqua Maddie.

Ce qui lui valut un éclat de rire général.

Tu continues ton régime Atkins ? interrogea Lucy dans une nouvelle tentative pour changer de sujet.

Oui. Et ça me déprime. Je commence à en avoir ma claque de manger des steaks avec du travers de porc en guise de légumes et une livre de beurre pour le dessert.

Ça n'a pas l'air très sain, commenta Adèle avant d'engouffrer une énorme bouchée de salade. À quoi ressemble M. Hardlove ? demanda-t-elle, la bouche pleine.

Lucy coupa son chimichanga au poulet.

II est grand, brun, la peau mate, très séduisant...

« Et il embrasse divinement bien », ajouta-t-elle en son for intérieur, avant de poursuivre à voix haute :

Il aime chasser la perdrix avec son chien et regarde Cold Case. Sa famille vit ici, et son père est mort il y a quelques années.

« Il a une voix irrésistible de sensualité et me fait perdre tous mes moyens. »

Il vit seul depuis le décès de sa femme dans un accident de voiture l'année dernière.

Je vois, murmura Adèle en reposant la salière.

Tu vois quoi ? proféra Lucy, sur la défensive.

Tu fais comme avec les précédents : tu as envie de voler à son secours.

Pas du tout !

Tu dis toujours ça, lui rappela Clare, et tu finis toujours le cœur en miettes. Avant de t'engager, ajouta-t-elle saupoudrant sa tortilla de poivre, assure-toi qu'il le traitera bien. Comme mon Lonny. Il est l'amour de ma vie.

Profitant que Clare avait les yeux baissés sur son assiette, Lucy échangea un regard entendu avec Adèle et Maddie. Lonny était un garçon charmant, qui se montrait aux petits soins pour elle. Il n'oubliait jamais les anniversaires ou les vacances et n'était ni jaloux ni possessif. Bref, il aurait été le petit ami idéal s'il n'avait été gay. Tout le monde était au courant de son homosexualité sauf Clare. Soit celle-ci était beaucoup moins intelligente que le laissaient supposer ses diplômes, soit elle était en plein déni. Lucy et les autres penchaient pour la seconde solution. Clare était une belle personne et une amie merveilleuse, mais on avait l'impression qu'un bouclier invisible l'entourait sur lequel butaient tous ceux qui l'approchaient. Toutes trois avaient secrètement peur qu'elle découvre un jour que « l'amour de sa vie » draguait d'autres hommes dans son dos.

Vous vous trompez, déclara Lucy. Je ne me sens pas attirée par Quinn parce qu'il a souffert ou qu'il a besoin d'aide. Ce qui m'attire chez lui, c'est...

Elle songea à l'intensité de son regard brun frangé de longs cils noirs, à sa mâchoire carrée et ses lèvres sensuelles.

... sa façon de me regarder. Comme s'il me voyait vraiment. Quand il me pose des questions sur moi, j'ai le sentiment que ça l'intéresse, pas qu'il se montre juste poli en attendant le moment où il pourra enfin parler de lui. Quand je suis avec lui, je me sens vivante.

Elle prit une bouchée de son chimichanga et considéra les visages ébahis de ses amies.

Qu'est-ce qu'il y a ?

On dirait que tu es en train de tomber amoureuse, commenta Maddie. 

Ouais, approuva Adèle.

Clare acquiesça d'un signe de tête.

En tout cas, ça y ressemble.

Pas du tout ! se récria Lucy en saisissant son verre. J'ai un roman à écrire, je n'ai pas le temps de me laisser distraire par un mec. D'ailleurs, je ne le connais pas assez pour tomber amoureuse. À chaque fois que je le vois, j'hésite toujours entre me sentir flattée ou effrayée par ses attentions. 

Effrayée ? répéta Maddie en fronçant les sourcils. Qu'est-ce qui te fait peur ? Il est dingue ? Qu'est-ce qu'il a fait ?

Rien. « Effrayée » est sans doute un mot trop fort. 

La tête penchée, Lucy réfléchit un instant avant de reprendre :

« Perplexe » serait plus juste.

Qu'est-ce qui te rend perplexe ?

Son envie de me revoir. Il veut me téléphoner, qu'on dîne ensemble et...

Il te drague, conclut Clare.

Je suppose que c'est ça, oui... Mais c'est la première fois que je rencontre un homme aussi direct. Vous savez comment ils sont, d'habitude. Ils sortent un soir avec nous, et mettent une semaine ou deux avant de rappeler, quand ils ne disparaissent pas totalement de la circulation. Quinn n'a pas l'air d'être au courant qu'il devrait me laisser poireauter à côté de mon téléphone en me demandant si je le reverrai un jour. Il...

Attends, l'arrêta Adèle en levant sa fourchette. Tu hésites à sortir avec lui parce qu'il a l'air vraiment intéressé par toi ? Si ça, ce n'est pas n'importe quoi !

Lucy haussa les épaules. Adèle avait raison : son attitude était stupide. N'empêche, il y avait quelque chose chez Quinn qui l'empêchait de se laisser aller en toute confiance. Un détail sur lequel elle n'arrivait pas à mettre le doigt qui lui disait que tout ça était trop beau pour être vrai. Or, l'expérience lui avait prouvé que ce qui semblait trop beau pour être vrai l'était souvent.

Peut-être que j'ai du mal à croire à cette histoire d'épouse morte dans un accident. Je n'ai pas l'impression qu'il ment, enfin pas tout à fait, mais j'ai du mal à lui faire complètement confiance.

Secouant la tête, elle ajouta :

Je suis peut-être trop méfiante.

Demande-lui de t'inviter chez lui. S'il refuse, c'est qu'il t'a raconté des salades.

Tu es dingue ! C'est comme ça que Richard Franko a assassiné cinq de ses victimes, rappela Maddie en référence au tueur en série dont elle avait écrit la biographie quelques années plus tôt. Il leur proposait de passer prendre un verre chez lui, et elles le suivaient comme des agneaux en route vers l'abattoir.

Pas étonnant que Maddie ne rencontre jamais personne, songea Lucy. Pour elle, tous les hommes étaient des psychopathes en puissance.

Ce n'est pas un sérial killer, dit-elle. Il paraît juste trop bien pour être réel.

Adèle a raison, affirma Clare. S'il trouve un prétexte pour ne pas t'inviter, ça signifie qu'il est marié ; s'il t'emmène chez lui...

Ça veut dire qu'il veut te faire l'amour, intervint Maddie.

Exact, approuva Lucy.

La perspective de coucher avec Quinn ne manquait pas d'attraits, mais c'était trop tôt.

Si tu es assez folle pour le suivre dans son appartement, n'oublie pas de prendre ce que je t'ai offert, conseilla Maddie.

Promis, s'esclaffa Lucy.

À Noël, son amie lui avait offert un kit d'autodéfense comprenant un spray au poivre, une alarme personnelle, un stylo paralysant et une paire de menottes.

J'irai avec ma propre voiture, ajouta-t-elle, même si elle doutait de passer un jour chez Quinn. Comme ça, je serai sûre de pouvoir partir avant de me retrouver nue.

Je me demande ce qui est le plus dangereux, ironisa Adele. Que tu suives un type chez lui ou que tu conduises toi-même ta voiture.

Je conduis très bien ! s'insurgea Lucy.

Rain Man disait la même chose, se moqua Clare.

Ses amis la considéraient comme une piètre conductrice, Lucy le savait, mais elles se trompaient. D'accord, elle avait tendance à rouler vite et à insulter les autres automobilistes, mais elle n'avait pas eu un seul accident en cinq ans.

Et vous, comment ça se passe côté cœur ? demanda-t-elle à ses amies.

Calme plat, déplora Maddie. Il n'y a pas un seul mec valable dans cette ville.

Adele prit son verre de margarita.

Hier, j'ai trouvé un vieux tube de gommage et un faitout devant ma porte, annonça-t-elle.

Dwayne ! s'exclamèrent en chœur Lucy, Clare et Maddie.

Dwayne Larkin était un colosse peu ragoûtant et mauvais comme une teigne qu'Adele avait considéré pendant deux ans comme « le bon ». Sous prétexte qu'il avait des airs de Viggo Mortensen, elle avait ignoré les litres de bière qu'il s'enfilait chaque soir et supporté son habitude de se curer les dents à table et de sentir le dessous de ses manches de chemises avant de les enfiler, jusqu'à ce qu'il lui dise qu'elle était trop grosse. Personne n'avait le droit d'utiliser cet adjectif pour parler d'Adele. Elle l'avait donc chassé de sa vie illico. Malheureusement, il refusait d'en sortir, et toutes les deux ou trois semaines, elle avait la joie de retrouver sur son paillasson des objets qu'elle avait laissés chez lui.. Sans même un mot pour les accompagner...

C'est dingue ! Ce type ne renonce jamais.

C'est comme s'il retenait, ce qui t'appartient en otage et s'en débarrassait petit à petit, un peu à la manière d'un pervers qui rendrait le corps de ses victimes morceau par morceau.

Ça fout la trouille.

Tu as encore beaucoup de choses, là-bas ? 

Adele haussa les épaules.

Je ne sais pas. On est restés ensemble deux ans, et j'étais souvent chez lui. Il doit y en avoir encore pas mal.

Si je ne l'avais pas déjà assassiné dans Cibles amoureuses, déclara Lucy en référence à son troisième roman, je le ferais mourir dans le prochain.

Merci.

Elles enchaînèrent alors sur l'écriture, et au moment de l'addition, elles avaient suggéré à Adele une manière de sublimer son problème avec Dwayne et permis à Clare d'avancer sur les trois prochains chapitres de son roman.

Avant de partir, Lucy passa à Maddie une copie du début de son manuscrit pour qu'elle repère les fautes d'orthographe et d'éventuelles incohérences. Maddie avait beau être un peu bizarre et déplacée à certains moments, elle n'en restait pas moins brillante et d'excellent conseil. En retour, Lucy l'aidait dès qu'elle en avait besoin.

Promets-moi d'être prudente avec ce Quinn, dit son amie en lui emboîtant le pas vers sa voiture.

Lucy plongea son regard dans le sien. Parfois, elle avait l'étrange impression que Maddie cachait quelque chose, un secret honteux qu'elle dissimulait derrière son air bravache, et n'avouerait jamais à quiconque. Elle n'était pas du genre à pousser à la confidence, mais si un jour Maddie avait envie de parler, elle serait là pour elle.

Promis, assura-t-elle. Et toi, promets-moi d'essayer d'être moins cynique.

Maddie lui dit au revoir, mais ne promit rien.

Sur le chemin du retour, Lucy se remit à penser à Quinn. Adele et Clare avaient peut-être raison. Il était possible qu'il ait juste envie de sortir avec elle. Si c'était le cas, elle avançait en terrain dangereux.

Elle traversa le carrefour de la Treizième Rue en trombe, estimant plus judicieux de passer à l'orange que de piler au feu. Tandis qu'elle dépassait son ancien lycée, elle se demanda si un homme normal aurait vraiment l'idée d'aller sur le net pour rencontrer une femme. À son avis, non. Sauf s'il cherchait juste une aventure.

Elle n'avait jamais perçu d'ondes négatives en compagnie de Quinn, aucun signe de perversité ou de bizarrerie. Au contraire, tout ce qu'elle ressentait à son contact, c'était une énergie puissante et sensuelle. Une énergie qui, elle devait l'avouer, l'empêchait de penser clairement.

Elle trouva une place devant chez elle et se gara. Après avoir fermé la voiture, elle gagna la cuisine à l'arrière de la maison, et posa son sac sur le plan de travail. À travers la fenêtre, elle vit Mme Riley qui remplaçait les poinsettias en plastique de son jardinet par de fausses tulipes. Quand elle l'avait interrogée sur les raisons pour lesquelles elle procédait à ce changement à chaque demi-saison, sa voisine lui avait répondu le plus naturellement du monde : « parce que j'aime les jolies choses. » Pas étonnant, dans ces conditions, qu'elle ait peint sa façade en jaune, bleu et vert !

Tout en regardant Mme Riley travailler, elle laissa de nouveau ses pensées dériver vers Quinn et leur rendez-vous de ce soir. Force lui était de reconnaître qu'elle se sentait impatiente de le revoir. Même si toutes ses alarmes intérieures s'affolaient à cette perspective.








Chapitre 6



A découvrir :

Cherche partenaire sincère...









Les hymnes des deux équipes résonnèrent tour à tour tandis que les capitaines des Steelheads d'Idaho et des Gulls de San Diego se faisaient face au centre de la patinoire. Puis la musique cessa, le palet tomba, et le bruit des crosses frappant la glace remplit l'espace.

Le match avait commencé.

Quinn jeta un coup dœil à Lucy Rothschild, assise à côté de lui. Avec son tee-shirt aux couleurs des Steelheads et son énorme gant en mousse rouge et noir à la main droite, elle ressemblait à tout sauf à une tueuse en série.

Et un de moins ! hurla-t-elle en voyant un Gull tomber sur les fesses.

D'accord, elle était un peu vindicative, mais étrangement, il se sentait plutôt amusé par cette agressivité. Même si le micro scotché dans son dos lui rappelait qu'il était peut-être en compagnie d'une psychopathe qui jouissait de voir les hommes mourir sous ses yeux.

Le petit appareil s'enfonça dans sa colonne vertébrale quand il s'adossa à son siège. À l'autre bout de la ville, Kurt avait un rendez-vous avec Roucoulades123 sous la haute surveillance d'Anita, planquée dans le van. Quant à lui, il faisait cavalier seul ce soir, ce qui le souciait d'autant moins qu'il imaginait mal Lucy le trucider au milieu de milliers de fans de hockey. D'ailleurs, même s'il avait été seul avec elle dans son lit, il n'aurait pas eu peur. Car Lucy n'était pas la sérial killer qu'ils recherchaient, il le sentait au plus profond de son âme. Même si cette conviction intime ne signifiait pas qu'il devait éliminer totalement cette éventualité.

Nul ! cria un type quelques rangs plus haut tandis qu'un joueur des Gulls chipait le palet au Steelhead qui le poussait.

Quinn ne connaissait pas grand-chose au hockey. Il préférait le foot, qu'il avait pratiqué jusqu'à dix-huit ans et dont il maîtrisait les règles. Pour lui, le hockey, c'était une espèce de gros bazar sur glace, dans lequel six types patinent derrière un palet en filant des coups de crosse dans les tibias de leurs adversaires dès que les arbitres ont le dos tourné.

Aïe ! s'exclama-t-il en grimaçant.

Deux joueurs venaient de se rentrer dedans à la vitesse d'un TGV. Par miracle, ils parvinrent l'un et l'autre à rester sur leurs patins. À sa droite, Lucy éclata de rire ; ses yeux pétillaient comme ceux d'un enfant le soir de Noël.

Bon sang, j'adore ce jeu ! commenta-t-elle avec un large sourire. Surtout pendant les prolongations, quand chaque équipe n'attend que de tuer l'autre.

Tout bien réfléchi, elle était peut-être plus que « légèrement » agressive. Mais pas plus que la moyenne de la foule autour d'eux.

Tu assistes souvent à des matchs ? demanda-t-il en haussant la voix pour se faire entendre par-dessus les hurlements ambiants.

Le plus souvent possible. Et toi ?

C'est la première fois ce soir.

Elle tourna la tête vers lui et le contempla, les yeux écarquillés. Elle cilla, comme pour s'assurer qu'il était un être humain normalement constitué.

Jamais ? Tu plaisantes ?

Non. J'aime le foot.

Mouais, c'est pas mal le foot, mais le hockey est bien plus marrant à voir.

Ça a l'air chaotique.

C'est un chaos organisé.

Tout en reportant son attention sur la patinoire, elle pencha la tête vers lui pour poursuivre.

Les trois joueurs à l'avant sont les attaquants, expliqua-t-elle en retirant son gant rouge et noir pour désigner les joueurs en question. Les deux à l'arrière, les défenseurs, et bien sûr, ceux qui restent devant les filets, les gardiens de but.

Elle ramena sa main sur sa cuisse.

Il y a tellement de règles au hockey que je m'y perds moi-même. Et juste quand je commence à m'y retrouver, ils les changent...

Quinn avait toujours eu un faible pour le vernis rouge. Imaginer de longs doigts féminins aux ongles carmin glisser sur son ventre le rendait fou.

Tu vois le joueur qui a le palet ? C'est l'ailier droit, il va bientôt le passer au centre. Et voilà ! ajouta-t-elle en se rapprochant encore un peu de lui. Maintenant, il va l'envoyer.

Malgré les effluves de bière et de transpiration, il percevait l'odeur de ses cheveux. Ils sentaient les fleurs et le soleil. Elle était tout près de lui ; il aurait suffi qu'il baisse un peu la tête pour enfouir son nez dans ses mèches parfumées.

Mince !

Qu'y a-t-il ? s'informa-t-il en reportant son attention sur le jeu.

Le gardien a arrêté le palet.

En tournant la tête pour le regarder, elle frôla son menton. Quelques centimètres plus haut, et leurs lèvres se touchaient... A cette idée, il sentit un tiraillement au niveau de l'entrejambe. C'était stupide ! Il avait trente-sept ans et il était flic en mission ! Pas vraiment du genre à s'exciter à l'idée d'embrasser une fille.

Jusqu'à aujourd'hui.

Quand Lucy plongea son regard bleu dans le sien, il y lut le même désir que celui qui le consumait. Comment réagirait-elle s'il l'embrassait maintenant, devant des milliers de personnes ? S'il s'emparait de sa bouche comme il l'avait fait l'autre soir, en plein centre-ville ?

Soudain, elle se raidit, puis se tourna de nouveau vers la patinoire. Mais il n'avait pas rêvé. La flamme qui brillait dans les yeux de Lucy était une flamme de désir, il en était certain. Et savoir qu'elle avait envie de lui transforma le tiraillement de son entrejambe en franche érection. Bon sang ! Il ne manquait plus que ça ! En plein match de hockey, et avec une suspecte ! Si son blouson n'avait pas servi à dissimuler le micro dans son dos, il l'aurait enlevé pour le poser sur ses jambes.

Penché en avant, les avant-bras sur les cuisses, il fixa la patinoire et inspira l'air frais à pleins poumons. Les arbitres sifflèrent la mi-temps. Aussitôt, un morceau de musique explosa dans les haut-parleurs, faisant vibrer les gradins sous leurs pieds. Les Steelheads menaient de deux points ; les spectateurs exultaient.

Pourquoi Lucy Rothschild lui faisait-elle un tel effet ? s'interrogea Quinn. D'accord, elle était belle, mais il connaissait des tas de jolies femmes. Et elle était aussi soupçonnée de meurtre, ce qui aurait dû calmer ses ardeurs. Pourtant, dès l'instant où il avait posé les yeux sur elle au Starbucks, son corps s'était embrasé. Sans doute parce qu'il savait qu'il devrait l'attirer au lit le plus rapidement possible, estima-t-il. Même si, de toute évidence, cette perspective n'avait aucune influence sur sa réaction aux autres suspectes. Quoi qu'il en soit, il était fondamental qu'il chasse Lucy de son esprit. Qu'il oublie ses fantasmes de corps nus enlacés pour se concentrer sur son travail.

Le parfum de fleurs et de soleil lui titilla de nouveau les narines. Il s'obligea à penser à Lawrence Craig et aux autres, menottes à un lit, un sac de plastique collé au visage. L'effet sur son érection fut immédiat. Quinn poussa un soupir de soulagement.

Il se leva pour aller acheter des bretzels et de la bière. Le temps de faire la queue, la deuxième partie de jeu recommençait. Les joueurs se remirent à donner des coups de crosse sur la glace et dans les tibias de leurs adversaires, augmentant le nombre de pénalités au tableau et de joueurs sur la touche.

Peu à peu, Quinn comprenait les règles, et avec elles, l'intérêt du jeu. À un moment, Lucy se pencha vers lui et lui montra le banc de pénalité où un joueur tentait sans succès d'arrêter un saignement de nez.

Tu vois, le numéro 71 ? Il a encore la marque du cocard qu'il s'est pris quatre matchs plus tôt.

Quinn croisa les bras en s'obligeant à ne pas tourner la tête vers elle. Ne pas bander. Juste faire son boulot...

Tu étais avec qui à ce match ?

Il n'arrivait pas à se rappeler si l'une des victimes aimait le hockey.

Mon amie Adèle. Elle adore ce sport, elle aussi. On a passé la moitié du temps à débattre pour savoir qui était le joueur le plus canon.

Avant de s'en rendre compte, Quinn avait plongé les yeux dans ceux de Lucy.

Il est là ce soir ?

C'est le numéro 28, répondit-elle d'un air coquin. Pour l'instant, il est sur le banc.

Il regarda dans la direction indiquée. Le 28 en question avait relevé sa visière.

Tu plaisantes ! Il doit à peine avoir dix-neuf ans.

Il en a vingt-deux.

Manifestement, elle s'était renseignée sur lui.

C'est tout juste légal.

Légal pour quoi ? interrogea-t-elle d'un air innocent.

Tu le sais très bien. Si je m'intéressais à une fille de vingt-deux ans, tu me traiterais de pervers.

Il préférait les femmes de son âge, en particulier parce qu'elles se débrouillaient mieux au lit. Mais il n'était pas idiot au point de le crier sur les toits. Ce n'est pas parce que les femmes clamaient qu'elles préféraient entendre la vérité, qu'il fallait les croire.

Je préfère les femmes qui ont la trentaine. Elles ont plus de conversation.

Cette remarque lui valut un froncement de sourcils. Puis, Lucy secoua la tête.

Qui parle de conversation ?

Il s'esclaffa. Sa franchise était surprenante, et extrêmement rafraîchissante. Il adorait les filles qui se montraient honnêtes en matière de sexe.

Dommage qu'elle mente autant sur tout le reste ! C'est vrai que lui aussi mentait. Sauf qu'il n'avait pas le choix : il était à la recherche d'une tueuse en série qu'il devait à tout prix empêcher de frapper une quatrième fois. Un bon flic était obligé de savoir dissimuler, ça faisait partie de son boulot. Mais Lucy, qu'avait-elle à cacher ?

Les Steelheads battirent les Gulls de deux points, et les rencontreraient de nouveau lors de la Kelly Cup. C'était la première fois qu'elle assistait à un match avec un homme, songea Lucy. En général, elle y allait en compagnie de ses amies, et l'expérience était très différente. D'habitude, rien ne pouvait la détourner du spectacle des patineurs qui se percutaient de plus en plus violemment. Alors que ce soir, elle avait ressenti en permanence la présence de Quinn à côté d'elle, son regard qui l'enveloppait comme s'il n'y avait eu qu'eux deux dans les gradins.

Après le match, il la raccompagna, mais refusa d'entrer prendre un café. Au lieu de quoi, ils restèrent assis sous le porche à discuter en contemplant les étoiles.

Dans le doux bercement de la balancelle, Quinn lui parla de lui et l'interrogea sur sa vie. II lui raconta comment il avait fini aux urgences, le bras cassé, après avoir essayé d'impressionner sa petite voisine en enlevant les roues latérales de son vélo. Puis la conversation dévia sur leur vie sentimentale. D'habitude, Lucy évitait d'évoquer ses anciens flirts en présence de potentiels amants, mais sans qu'elle comprenne comment, Quinn réussit à la faire parler de tous les loosers qui avaient croisé sa route.

Il lui décrivit la maison qu'il avait achetée sur Boise Avenue après la mort de son épouse, et l'invita à venir profiter de son jacuzzi.

Quand ça te plaira, précisa-t-il.

À ces mots, elle sentit ses doutes diminuer : un homme marié ne proposerait pas à une femme de passer chez lui quand elle en avait envie.

Ils commentèrent les derniers épisodes de Cold Case et The First 48, la série montrant la course contre la montre de la police pour réunir un maximum d'indices dans les quarante-huit heures suivant un crime sous peine de voir l'affaire ne jamais aboutir. Une fois encore, ils évoquèrent les trois hommes assassinés ces dernières semaines en spéculant sur l'identité du tueur. C'était amusant, pensa Lucy, chaque fois qu'elle se retrouvait avec Quinn, la conversation revenait sur ce sujet. Pourtant, elle n'avait pas grand-chose à en dire. Mais elle avait toujours été fascinée par les meurtres et les enquêtes, et visiblement, Quinn partageait sa passion.

Je mettrais ma tête à couper que l'assassin est une belle femme avec une intelligence supérieure à la moyenne, déclara-t-elle sur la base de toutes les recherches qu'elle avait effectuées par le passé. Sans doute avec un trouble de la personnalité, mais plus psychopathe que sociopathe. Elle est organisée et dans la maîtrise.

Quinn la dévisagea dans la lumière jaune du porche.

Tu as un alibi pour les soirs des meurtres ? demanda-t-il.

Le sourire plein de charme avec lequel il prononça ces mots laissait supposer une plaisanterie que démentait la gravité de son regard brun.

Au loin, une porte claqua et un chien aboya. Si la situation avait été renversée, si les victimes avaient été des femmes et non des hommes, elle aurait sans doute posé la même question, estima-t-elle.

J'imagine que je travaillais, répondit-elle. Mais je n'en suis pas certaine.

Tu prenais soin des nouveau-nés ?

Oui.

Elle avait de plus en plus de mal à mentir à propos de son travail. Mais le moment était mal choisi pour rétablir la vérité:

Tu as peur que je te trucide ?

Non, assura-t-il avec un sourire qui, cette fois, scintilla dans ses prunelles. Même si l'idée de te fouiller pour vérifier que tu ne portes pas d'arme m'a traversé l'esprit, je dois l'avouer. Mais pas ce soir, ajouta-t-il en se levant de la balancelle.

Lui saisissant le visage entre ses deux mains, il se pencha vers elle et sans la quitter des yeux, il effleura ses lèvres des siennes. Lentement, délicatement, comme s'il avait toute la nuit devant lui, il caressa sa lèvre inférieure du bout de la langue, embrasant d'un coup le volcan qui couvait en elle depuis le début de la soirée. Glissant les mains le long des manches de son blouson de cuir, elle lui saisit les poignets et se haussa sur la pointe des pieds, la bouche offerte. Elle le sentit hésiter un bref instant, puis soudain, il l'embrassa avec une ardeur à lui couper le souffle.

Sa langue explora sa bouche; joueuse et gourmande à la fois, tandis que de ses pouces, il lui caressait les joues. Le corps en feu, elle tira la fermeture Éclair de son blouson, glissa les mains à l'intérieur et caressa les muscles fermes de son torse. Mais quand elle l'enlaça et voulut se lever pour se serrer contre lui, il la saisit par les poignets et la plaqua contre la porte d'entrée, les mains à hauteur des épaules.

Ne me touche pas, articula-t-il d'une voix rauque.

Pourquoi ?

Il appuya son front contre le sien.

Parce que tu me plais trop.

Contre son bas-ventre, elle sentait la force de son désir. Un désir fort et dur qui lui donnait envie de s'y frotter et de s'y abandonner.

Tu es sûr de ne pas vouloir entrer prendre un verre ?

Non, je ne suis pas sûr.

Il secoua la tête, la lâcha et recula.

Mais si j'entre, je voudrai te faire l'amour. Et je ne pense pas que nous soyons prêts pour ça. Pas encore.

Quoi ? C'était un homme, non ? Les hommes n'étaient-ils pas toujours prêts pour ça ?

J'ai besoin de plus, déclara-t-il avant de se détourner pour partir. Je t'appelle.

Toujours adossée à la porte, Lucy le suivit des yeux.

Bonne nuit, murmura-t-elle.

À travers les branches nues du grand chêne et du noisetier, la pleine lune éclairait le chemin de Quinn. Il monta dans sa Jeep garée dans le virage.

C'était la première fois qu'un homme partait ainsi, la laissant le regarder s'éloigner en priant pour qu'il revienne. La première fois qu'un homme refusait son invitation.

Tandis que le grondement du moteur de la Jeep brisait le silence de la nuit, elle ouvrit la porte et rentra. En tout cas, songea-t-elle en se laissant tomber sur le canapé, elle avait la réponse à sa question : il ne cherchait pas juste une aventure. « J'ai besoin de plus », avait-il déclaré. Pour, la majorité des hommes, le plus, c'était le sexe.

Les yeux fixés sur la cheminée en briques, elle réfléchit aux conséquences de ce qui venait de se passer. Quinn n'était pas marié et il venait de lui prouver qu'une simple nuit ne l'intéressait pas. Il voulait plus. Mais elle, que désirait-elle ?

S'engager dans une relation sérieuse semblait précipité. Irraisonnable. Fou. Elle le connaissait depuis trop peu de temps et n'avait pas de place pour un homme dans sa vie actuellement. Surtout un homme qui cherchait à remplacer l'épouse qu'il venait de perdre. Tous ces éléments réunis annonçaient une prise de tête assurée. Pourtant, en son for intérieur, Lucy sentait qu'aucune de ces raisons n'avait prise sûr elle.

Elle voulait le revoir. Sans qu'elle comprenne pourquoi, Quinn la bouleversait. Il l'intriguait et éveillait en elle un désir irrépressible. Oui, elle avait envie de découvrir qui il était, de le toucher, le caresser... et de savoir ce qu'il entendait par « plus ».

Il n'y avait qu'un problème : pour durer, une relation impliquait d'être franc l'un envers l'autre. Elle devait donc se montrer honnête avec lui.

Finis les mensonges...










Chapitre 7



Retour à l'essentiel :

Cherche Silencieux









L'horizon se teintait d'orange et de rose quand Quinn sortit du tribunal où il venait de témoigner dans l'affaire Deluca. Il poussa les portes du palais de justice et inspira une longue goulée d'air frais. Dehors, une Nissan customisée ajouta sa sirène stridente au bruit de la circulation de Myrtle Street. La brise d'avril fit voleter sa cravate rouge et les pans de sa veste bleu marine tandis qu'il se dirigeait vers le parking.

Comme il s'y attendait, l'avocat de Raymond Deluca avait tenté de réfuter les chefs d'accusation en mettant en doute le déroulement de l'enquête et les conclusions du légiste. Mais, après seize ans d'expérience, il lui en fallait plus pour se laisser déstabiliser. Résultat, la juge avait accepté la transaction à la station-service à 2 h 35 comme preuve à charge contre Deluca, et ce dernier serait probablement condamné à la prison à perpétuité. L'idée en soi n'avait rien de réjouissant, mais après avoir assisté à l'autopsie des corps de Mme Deluca et de ses trois enfants, Quinn avait du mal à ressentir de la compassion pour leur assassin.

Il monta dans sa voiture blanche banalisée et traversa le centre-ville en direction du poste. Il profita de l'arrêt à un feu rouge pour sortir ses lunettes de soleil de la boîte à gants et les chausser. À présent que l'affaire Deluca était bouclée, il pouvait prendre le temps de réfléchir à ce qui se passait avec Lucy. Le souvenir qu'il gardait de leur dernière soirée n'avait rien à voir avec ses capacités de flic entraîné à se remémorer une situation dans les moindres détails. Car ce n'était pas sa tête, mais son corps tout entier qui se rappelait le goût de leur baiser, le parfum de ses cheveux et leur caresse soyeuse sous ses doigts. L'effet qu'elle produisait sur lui le dépassait totalement. Au point de lui faire oublier qu'il était en mission, et que cette femme qui avait failli le rendre fou juste en promenant ses doigts aux ongles carmin sur son torse était suspectée de meurtres en série. S'il avait gardé les mains autour du visage de Lucy, c'était pour les empêcher de s'aventurer ailleurs, d'explorer d'autres parties de son corps en la touchant et en la caressant, bref, d'affoler ses sens comme elle affolait les siens. Grâce à Dieu, au moment où elle l'avait enlacé, il avait tout de suite recouvré ses esprits, et saisi in extremis ses poignets avant qu'elle ne découvre le micro.

Bon sang, comme il aurait aimé pouvoir accepter son invitation à entrer prendre un café ! Il l'aurait suivie à l'intérieur, et une fois à l'abri des regards, aurait lentement dégrafé son soutien-gorge pour enfouir son visage entre ses seins. Puis, il l'aurait, déshabillée et renversée sur le lit, le canapé ou la table de la cuisine... L'Étouffeuse, il était bien placé pour le savoir, ne tuait pas ses victimes chez elle. Oui, s'il avait accepté de franchir le seuil de la maison de Lucy, les choses se seraient sans doute passées ainsi. Sauf que ce n'était pas conforme au plan établi.

Lorsqu'il arriva au poste, son service était presque terminé. Il fit un bref rapport au sergent Mitchell de son passage au tribunal, puis ils évoquèrent l'affaire. Dans une heure, il avait rancard avec une nouvelle suspecte dénommée Carol Rey, alias Bebedamour. Carol surfait sur les sites de rencontres, travaillait chez Hastings Books and Music et aimait les animaux. Comme d'habitude, Quinn lui offrirait un café et partirait en quête d'informations afin de voir si elle ne trucidait pas ses amants.

Quand, enfin, il rentra chez lui après son rendez-vous au Starbucks, il était épuisé. Malgré tout, il savait qu'entre le café et sa conversation avec Carol, il ne dormirait pas, l'esprit trop occupé à se repasser leur rencontre dans les moindres détails.

Carol était une jolie femme, qui lui avait paru plutôt normale jusqu'à ce qu'elle se mette à parler de son ex mari. La haine avait alors déformé ses traits tandis qu'elle déplorait sans la moindre pudeur les faibles performances de ce pauvre homme au lit et dans la vie en général. Ignorant jusqu'où pouvait conduire un ressentiment aussi profond, Quinn avait décidé de demander à Kurt de rédiger un nouveau mail dès demain en vue d une deuxième rencontre.

Prenant son ordinateur portable et ses dossiers sur le comptoir de la cuisine, il se dirigea vers son bureau. Là, il s'installa à sa table de travail, face au tapis de course et au banc de musculation qu'il avait installés afin d'éliminer les sandwichs, pizzas, beignets et autres cochonneries en tout genre qui constituaient l'alimentation quotidienne de tout flic digne de ce nom. À trente-sept ans, il devait faire de l'exercice au moins cinq jours sur sept s'il voulait rester en forme et échapper aux poignées d'amour qui étoffaient les hanches et le ventre de ses collègues.

Il alluma l'ordinateur et se connecta à internet. Après deux mois de rencontres sur la toile, il était toujours aussi atterré par la manière dont les femmes exposaient les détails les plus sordides de leur vie à de quasi-inconnus. Car si elles lui parlaient de leurs ex, elles devaient aussi en parler aux autres, n'est-ce pas ? Parfois, c'était si horrible qu'il lui fallait se retenir pour ne pas se pencher par-dessus la table en déclarant : « Chérie, ça ne m'intéresse pas de savoir que ton mari sentait des pieds, et encore moins qu'il prenait du Viagra ou des antidépresseurs. Tu veux bien garder ces trucs sordides pour toi ? »

De toutes celles qu'il avait rencontrées, Lucy était la seule qu'il avait dû questionner à propos de ses anciens petits amis. Quant à savoir si elle lui avait répondu la vérité, c'était une autre histoire...

Il saisit le combiné du téléphone sur son bureau et consulta sa montre : 21 h 30. Il nota l'heure sur son carnet en attendant que l'on décroche.

À la quatrième sonnerie, la voix de Lucy s'éleva à l'autre bout du fil.

Bonsoir...

Lucy, c'est Quinn.

S'adossant à son siège, il remua la tête de gauche à droite pour détendre ses cervicales.

J'appelais juste pour m'assurer qu'on se voyait bien demain.

Attends...

Il entendit un bruit mat quand elle posa le téléphone, puis reconnût un bruit de tiroir qu'on ouvre et qu'on referme.

Ça y est, annonça-t-elle en reprenant l'appareil. Oui, c'est toujours OK pour demain, mais je me disais que tu pourrais peut-être passer prendre un verre ici avant qu'on aille dîner. Ou qu'on pourrait commander quelque chose et rester ici.

Il réfléchit rapidement. L'Étouffeuse ne déplaçait jamais ses victimes après les avoir tuées. Donc, elle ne les invitait sans doute jamais chez elle.

Bonne idée, acquiesça-t-il.

Il y eut un bruit sec à l'autre bout du fil, comme si Lucy avait laissé tomber le combiné.

Qu'est-ce que tu fais ? demanda-t-il en tapotant du bout de son stylo sur son carnet.

En ce moment ?

Oui.

Je suis en culotte et soutien-gorge et je m'apprête à enfiler mon pyjama.

Le stylo resta en suspens.

Je te laisse, déclara-t-il en l'imaginant vêtue d'un pantalon en pain d'épices.

Pas de problème. Je comptais m'installer une heure ou deux les pieds en éventail devant la télé avant de dormir. Et toi ?

Rien de spécial. Je reste juste tranquille chez moi.

Dans sa tête, un soutien-gorge en bonbon avait remplacé le pantalon de pain d'épices. Avait-elle des mœurs bizarres ? s'interrogea-t-il. Pas du genre à faire mourir un homme, mais plutôt à le laisser dévorer ses sous-vêtements ? Même s'il y avait maintenant près de quatre ans qu'il n'avait pas travaillé sous couverture, il n'avait pas perdu la main : il sentait toujours quand il pouvait aller plus loin et jusqu'où. Il posa son stylo en se répétant qu'il ne faisait que son boulot.

Ils sont comestibles ?

Il y eut un silence, durant lequel il s'attendit presque à ce qu'elle l'envoie au diable. 

Mes pieds ? demanda-t-elle enfin.

Tes sous-vêtements. 

Nouvelle pause, puis :

Non. Ils sont en satin. Blanc.

Il déglutit. Son fauteuil pivota, et le bras heurta la tète de Millie. La chienne lui jeta, un regard accusateur, comme s'il l'avait fait exprès, et se dirigea vers la porte. Préférant ne pas tenir des propos scabreux devant elle, il attendit qu'elle soit sortie pour poursuivre :

Avec de la dentelle ?

Non.

Dommage. Il aimait les femmes qui portaient de la dentelle.

Mais avec un liseré rose, reprit-elle dans un murmure.

Bon sang !

Tu peux m'en dire plus sur ce liseré ?

Il borde ma culotte. Il y a aussi un petit nœud sur le devant.

Il ferma les yeux pour mieux se représenter le délicat ruban délimitant la frontière entre le satin du tissu et celui des cuisses de Lucy. S'il y goûtait, il le trouverait délectable, il en était sûr.

Elle est coordonnée au soutien-gorge ?

Il perçut son souffle à l'autre bout de la ligne, et visualisa ses lèvres roses.

Oui.

Prenant une longue goulée d'air, il pressa sa paume contre son érection.

Où se trouve le ruban ?

Sur le devant.

Il n'eut aucun mal à imaginer l'ensemble.

Tes mamelons sont-ils durcis ? 

En guise de réponse, elle l'interrogea :

C'est une habitude chez toi d'avoir ce genre de conversation au téléphone ? demanda-t-elle d'une voix suave.

Non.

Il l'imagina devant lui, ses cheveux dorés répandus sur ses épaules, et les jambes légèrement entrouvertes tandis qu'il lui caressait les cuisses, posait la bouche sur son ventre plat.

Mais je veux bien essayer si ça te plaît, trésor. 

Elle émit un rire cristallin.

À demain, Quinn, déclara-t-elle avant de raccrocher. 

Il ouvrit les yeux, s'attendant presque à la découvrir face à lui. Au lieu de quoi, son regard tomba sur son bureau, avec la pile de dossiers en cours, son ordinateur, ses notes, et les photos des enfants de Mary et Donny.

Soudain, le silence de la pièce l'oppressa. Un silence pesant, empli de solitude et de tristesse. L'espace d'un instant, la force de ces sentiments lui obstrua la gorge. Mais il fut le plus fort, et parvint à les repousser dans les ténèbres profondes de son esprit.

Il appuya sur le bouton « on » de la chaîne. Le blues des Black Crowes et la voix de Chris Robinson dissipèrent le silence.

Il allait très bien, et sa vie lui plaisait telle qu'elle était.



Lucy but une gorgée de vin rouge et posa son verre sur la table. Elle ne voulait pas avoir la tête qui tourne avant d'avoir expliqué à Quinn pourquoi elle tenait tant à ce qu'il passe chez elle avant de sortir dîner. Il était temps de lui avouer la vérité, surtout après leur conversation téléphonique de la veille. C'était à peine si elle pouvait croiser son regard sans que ses joues s'embrasent. Lui, en revanche, semblait tout à fait à l'aise.

Du coin de l'œil, elle l'observa tandis qu'il buvait sa bière au goulot. Il reposa la bouteille et contempla M. Snook qui, installé entre eux deux sur le canapé, lui grattait la cuisse. Elle connaissait suffisamment son chat pour savoir ce qui se passerait si Quinn ne lui retournait pas son affection : dans quelques secondes, il grimperait plus haut.

Descends, Snookie, ordonna-t-elle en le saisissant pour le poser par terre.

Comment tu l'appelles ?

Snookie, c'est un diminutif pour M. Snook, expliqua-t-elle.

Je vois, dit-il, l'air de ne rien voir du tout.

Lucy prit une profonde inspiration et lâcha d'un trait:

Je t'ai menti.

Elle avait prononcé les mots si rapidement qu'elle se demanda si Quinn l'avait comprise. Elle l'espérait, parce qu'elle ne se sentait pas de taille à le répéter. Son estomac se tordait d'anxiété et elle avait la bouche sèche. Soudain, elle était bien trop nerveuse pour éprouver encore la moindre gêne à propos de leur échange d'hier soir. De toute façon, s'il refusait de comprendre pourquoi elle avait menti et décidait de ne plus la revoir, ce serait la preuve que leur relation n'aurait pas duré, avait-elle décrété. Mais ça, c'était avant qu'il entre dans son salon. Avant qu'il s'assoie tout près d'elle, si près qu'elle sentait l'odeur de savon et de cuir qui émanait de lui.

À quel sujet ?

Je ne suis pas infirmière.

Quinn posa la petite bouteille verte sur sa cuisse et plongea ses yeux bruns dans les siens.

Vraiment ? demanda-t-il, manifestement intrigué. 

Elle hocha la tête.

C'est à cause de tous ces échanges sur internet. Je n'avais pas envie que tout le monde sache qui je suis.

Elle s'assit en tailleur sur le canapé et se mit à jouer avec un fil de son pantalon kaki, avant d'ajouter :

Je préférais rester discrète. Juste au cas où.

Elle ne pouvait pas lui dire que la première fois qu'elle avait accepté de le rencontrer, c'était pour l'utiliser comme personnage. Cela risquerait d'entraîner des questions sur ceux qui l'avaient précédé, et elle n'avait aucune envie de parler des autres. Pas ce soir.

Au cas où quoi ?

Où tu aurais été un looser, un dragueur, ou un type malsain.

Elle replaça une mèche derrière son oreille et remit les mains sur ses cuisses. Elle n'osait pas le regarder en face. Les yeux posés sur le dessin de son sweat-shirt délavé, elle poursuivit :

Ce soir-là, au Starbucks, j'étais sûre que tu t'étais rendu compte que je n'étais pas infirmière. Tu n'as pas remarqué que je n'avais aucune base de secourisme ?

Si, reconnut-il avec un sourire amusé. Mais j'ai pensé que tu devais être une très mauvaise infirmière.

Elle poussa un soupir. Son anxiété commençait à se dissiper.

Malgré tout, tu m'as rappelée ?

Quinn lui prit la main et la caressa du pouce. 

Comme tu avais l'air plutôt fine et intelligente, je me suis dit que tu devais être meilleure dans d'autres domaines.

Lesquels ? interrogea-t-elle, le bras parcouru de délicieux frissons.

Des domaines plus spécifiquement féminins.

Féminins ?

Elle essaya de retirer ses doigts, mais il les porta à ses lèvres;

Quels domaines féminins ?

De petites rides amusées se creusèrent au coin des yeux de Quinn.

La cuisine, suggéra-t-il en lui embrassant l'intérieur du poignet.

Je suis très bonne cuisinière. 

Quand elle cuisinait...

Tant mieux. J'adore manger, rétorqua-t-il en lui mordillant la paume.

Elle sentit l'air lui manquer.

Quoi ? parvint-elle à articuler malgré sa gorge nouée.

Ce que j'aime manger ?

Oui.

Des blondes aux yeux bleus, par exemple. 

Oh, mon Dieu ! Elle retira sa main.

Tu as faim ?

Il posa les yeux sur ses lèvres.

Ça se pourrait...

Lucy avait appris par expérience à ne pas se précipiter. Elle n'avait aucune envie de s'emballer et se retrouver dans une situation inextricable. C'était d'ailleurs ce qu'essayait de lui rappeler la voix de la raison, qui lui soufflait de ne pas bouger. Mais Quinn plongea une fois encore son regard dans le sien, et la voix se tut.

Je vais commander de quoi dîner, murmura-t-elle en se levant rapidement avant de commettre une bêtise.

Elle se dirigea vers la cuisine et saisit le téléphone sur le comptoir.

Que veux-tu ? Pizza, pâtes, salade ?

Peu importe, répondit Quinn en la rejoignant.

Sa bière à la main, il s'appuya au chambranle de la porte

Alors, si tu n'es pas infirmière, que fais-tu dans la vie ?

Je suis romancière, répondit-elle en composant le cinq.

Romancière ? répéta-t-il, l'air incrédule. Et quel genre de romans écris-tu ?

Des polars.

Tu as déjà été éditée ?

Oui. J'en suis à mon septième livre. 

Une voix s'éleva au bout de la ligne.

Bonjour, je voudrais commander une sicilienne et deux salades César, indiqua Lucy, avant de confirmer son adresse et son numéro de téléphone.

Se tournant vers Quinn, elle reprit :

Ils seront là dans trente à quarante minutes.

Tu publies sous ton vrai nom ? interrogea-t-il. 

Elle acquiesça d'un signe de tête.

Ça signifie que je peux trouver tes romans dans les librairies ? Ou es-tu romancière comme tu étais infirmière ?

Suis-moi, l'invita-t-elle en se dirigeant vers l'escalier.

Sur la première marche, elle s'arrêta pour lui jeter un coup d'œil par-dessus son épaule. Il était toujours accoté au chambranle de la porte de la cuisine.

Viens, insista-t-elle.

Elle n'avait pas prévu de proposer à Quinn de monter dans son bureau, et regretta d'emblée de l'avoir fait en prenant conscience de la poussière et du bazar qui y régnaient. Les ouvrages pour ses recherches avaient envahi tout l'espace, y compris le sol autour de son fauteuil.

Sur son écran 24 pouces, des requins évoluaient lentement dans les eaux transparentes de la grande barrière de corail. Dès qu'elle saisit la souris, ils disparurent, laissant place au passage de mortenligne.com, sur lequel elle travaillait en ce moment. Elle réduisit le fichier, dont l'icône s'afficha en bas à gauche, et jeta un coup d'œil à Quinn, occupé à balayer la pièce du regard. Il contempla le grand bureau en L qui occupait plus de la moitié du mur de droite, puis la photocopieuse, l'imprimante et le fax.

Sur les murs, parmi les photos de sa famille et ses amis, elle avait accroché les prix qu'elle avait reçus pour ses livres ainsi que les classements du Publisher's Weekly dont elle arrivait en tête. L'étoile en or que sa mère lui avait offerte après la publication de son premier roman trônait sur la pile de ses ouvrages traduits en plusieurs langues.

Voilà où je passe l'essentiel de ma vie, annonçât-elle. Cette porte, ajouta-t-elle en désignant du doigt la porte en question, est celle du placard où je stocke le papier, et celle-là, celle des toilettes que j'ai fait installer il y a deux ans pour ne plus avoir à descendre et remonter sans cesse.

Quinn marcha jusqu'à l'étagère où elle rangeait ses livres édités en grand format: Tandis qu'il les examinait, elle l'étudia, notant ses cheveux coupés court dans la nuque, ses épaules larges et ses fesses musclées sous son jean. Il était si grand, si viril; que sa présence ici, dans son espace à elle, paraissait presque incongrue. Il posa sa bouteille de bière sur une étagère, et feuilleta un livre, avant de s'arrêter sur la couverture poussiéreuse.

La photo est réussie, commenta-t-il en levant les yeux pour la regarder. Mais je te préfère en vrai.

Le compliment la toucha plus qu'elle l'aurait pensé. Mal à l'aise, elle balbutia un rapide merci, et se mit à fouiller dans les papiers étalés sur son bureau.

Croisant les bras, Quinn la dévisagea encore un instant, puis déclara :

Tu as l'air d'avoir du talent.

Qu'est-ce qui te fait dire ça ? 

Il désigna les cadres sur le mur.

Tous ces prix. Je suppose qu'on ne te les aurait pas attribués si tu n'étais pas bonne.

Ça ne veut rien dire, tu sais.

Elle était surprise qu'il les ait notés. Parmi ses ex, certains avec qui elle était pourtant sortie durant des années, ne les avaient jamais remarqués. Pas plus que d'autres de ses talents en dehors de la chambre à coucher, d'ailleurs. Seigneur, c'était n'importe quoi ! songea-t-elle. Sous prétexte que Quinn ne s'intéressait pas uniquement à elle pour son physique, elle voyait en lui un type hors du commun. Ce qui était d'autant plus dangereux car, même sans ça, il la faisait déjà beaucoup trop craquer.

Quinn rangea le livre, puis s'arrêta devant une photo prise deux ans plus tôt la représentant sur une plage du Mexique, en compagnie de ses amies. En short et haut de maillot de bain, la peau, brunie par le soleil, elle souriait à l'objectif en levant son verre.

Ce sont mes meilleures amies, précisa-t-elle. Elles écrivent, elles aussi.

Quinn lui jeta un coup dœil par-dessus son épaule.

Des polars ?

Non. Nous sommes toutes dans des genres différents. C'est parfois très intéressant quand nous nous retrouvons.

Elles habitent Boise ?

Oui.

Eh bien, j'ignorais qu'autant d'écrivains étaient installés dans le coin.

Tu sais ce qu'on dit : Paris, Londres, New York, Boise, plaisanta-t-elle.

Ce qui lui valut un sourire amusé.

Ah oui ? dit-il, l'air dubitatif, en marchant vers elle de ce pas nonchalant qui l'avait tant séduite au Starbucks. Et qui dit ça ?

La boutique de tee-shirts du centre commercial. 

Il s'arrêta devant elle.

Alors, ça doit être vrai.

Il était si proche qu'elle dut lever les yeux pour le regarder. Si proche qu'elle crut qu'il allait la toucher. Au lieu de quoi, il tendit le bras pour prendre un CD sur le meuble derrière elle. Il grimaça.

Je ne suis pas sûr de vouloir sortir avec une fille qui écoute Phil Collins.

Lucy lui enleva le CD des mains et le posa sur son bureau.

C'est un cadeau d'un ex.

Phil Collins, ça craint.

Mon ex aussi.

Il émit un petit rire, qui, évidemment, cessa dès qu'il aperçut la paire de menottes en fourrure rose au-dessus d'une des piles de livres à côté de l'ordinateur.

Encore un cadeau d'un ex ? interrogea-t-il.

Non. Des Dames en noir.

Tout un programme ! s'exclama-t-il d'une voix plus rauque.

Lucy s'esclaffa et saisit les menottes qu'elle plaça près du CD sur le bureau.

Les Dames en noir est le nom d'une association de romancières amateurs. Chaque année, elles m'invitent à l'une de leurs réunions.

Qu'est-ce qui s'y passe ? On y menotte des hommes, on les ligote ?

On parle, pour l'essentiel.

Dommage..., soupira-t-il avec une moue déçue. J'espérais des choses plus croustillantes.

Il vint se placer entre ses genoux. Du bout des doigts, il lui caressa la joue et repoussa une mèche derrière son oreille.

Et toi ? Pas de mœurs dissolues ? De petites habitudes libertines ? murmura-t-il.

Non, aucune. Du moins, en temps normal. Mais après leur coup de fil d'hier soir, il ne la croirait sans doute pas. Elle s'adossa au bureau. 

Qu'entends-tu par « libertines » ?

Il posa les yeux sur ses lèvres.

Aimes-tu être attachée ?

Non. Je préfère participer activement.

Se penchant vers elle, il appuya ses deux mains sur le bureau, et, le visage à quelques centimètres du sien, insista :

Aimes-tu attacher tes amants, alors ?

Non, répéta-t-elle en secouant la tête. Quel serait l'intérêt d'avoir quelqu'un dans son lit, sinon ?

Et... dire des obscénités ?

Elle haussa les épaules d'un air peu convaincu.

Tu n'aimes pas les hommes qui parlent en faisant l'amour ?

En généra], non. À son avis, rien n'était plus réfrigérant.

Un peu, ça va, concéda-t-elle. Mais à un moment les paroles nuisent à ce qui compte vraiment.

Et qu'est-ce qui compte vraiment ?

Elle se mit à gémir d'une voix rauque, simulant l'orgasme.

Plus fort, plus vite, ne t'arrête pas ou je te tue ! 

Quinn siffla entre ses dents.

Bon sang ! 

Lucy éclata de rire.

Et toi ? Tu as des goûts bizarres ?

Trésor, je suis un homme. Je suis prêt à presque tout ce qu'on veut pour coucher.

C'était la deuxième fois qu'il l'appelait « trésor ». Donnait-il ce surnom à toutes les femmes ? À sa femme ? Lucy se rendit compte qu'elle avait envie d'en savoir plus sur celle que Quinn avait aimée et perdue de manière aussi tragique. Celle qui l'avait laissé si seul qu'il s'était tourné vers la Toile pour trouver une nouvelle compagne.

Hier soir, tu m'as dit avoir besoin de plus. Qu'est-ce que ça signifie ?

J'aimerais passer plus de temps avec toi.

Tu es certain d'y être prêt ?

Il recula suffisamment pour la fixer dans les yeux.

Pourquoi ne le serais-je pas ?

À cause de Millie. Tu me plais, Quinn. Beaucoup. Mais je n'ai pas envie de m'engager dans une relation avec un homme qui cherche à retrouver celle qu'il a perdue.

Un instant, elle eut peur de l'avoir blessé ou mis en colère. Mais il se contenta de sourire comme si l'idée l'amusait.

Je n'ai pas l'intention de remplacer Millie, assura-t-il en lui prenant la main. C'est toi que je veux. Je me sens bien près de toi, et quand tu n'es pas là, je pense à toi. Personne d'autre, juste toi.

Lucy posa sa main libre sur son épaule et se haussa sur la pointe des pieds pour l'embrasser. Un baiser doux, presque innocent, auquel il répondit aussitôt.

Lucy, voilà ce qui m'empêche de dormir la nuit, murmura-t-il contre sa joue.

Puis sa bouche se fit plus gourmande, sa langue plus exploratrice. Les mains enfouies dans ses cheveux, il la serra contre lui de son autre bras avec une ardeur qui l'électrisa. Elle eut l'impression que sa peau s'embrasait, que son cœur allait exploser. Quand Quinn détacha ses lèvres des siennes, elle dut s'agripper à lui pour ne pas tomber.

Le livreur de pizza est là, indiqua-t-il tandis que la sonnette de l'entrée retentissait pour la seconde fois. Tu veux qu'on fasse comme si on ne l'avait pas entendu ?

Elle le lâcha en soupirant.

Non. Je passe toujours commande chez eux, ils me connaissent. Le type insistera jusqu'à ce que je réponde.

Un jour où-elle était plongée dans son travail, il était même arrivé que le livreur l'appelle au téléphone pour lui signaler qu'il attendait devant la porte.

Quinn recula et se passa une main dans les cheveux. En lisant la frustration dans ses prunelles, elle se demanda jusqu'où les choses seraient allées si personne ne les avait interrompus. Pas trop loin, espérait-elle, mais elle n'en était pas convaincue.

Quinn regarda Lucy sortir du bureau, le corps douloureux à force de désir et de frustration. Bon sang ! S'il l'avait osé, il l'aurait basculée sur le bureau pour lui faire l'amour, là, maintenant, sans se préoccuper du livreur, du micro dans son dos ou de quoi que ce soit d'autre. Le souffle haletant, il laissa ses yeux glisser sur ses cheveux blonds, ses hanches étroites et son derrière rebondi. Il se sentait comme un adolescent, obsédé jour et nuit par le sexe. À trente-sept ans ! Il y avait de quoi perdre l'esprit.

Je... je te retrouve en bas, déclara-t-il.

Elle lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.

D'accord.

Quinn écouta le bruit des pas de Lucy décroître dans l'escalier, puis il se tourna vers le bureau croulant sous les piles de livres. Déroulements d'enquêtes criminelles, listes des vérifications à effectuer sur les lieux du crime, méthodes d'investigation, techniques de médecine légale et de la police scientifique : tous les ouvrages tournaient autour des homicides. Sur l'étagère, il remarqua également des manuels consacrés aux pathologies mentales et comportements criminels, aux poisons, aux armes, et aux tueurs en série les plus célèbres.

Rien de très surprenant chez un auteur de romans noirs, estima-t-il. Plus il connaissait Lucy, plus il sentait dans ses tripes qu'elle n'était pas une meurtrière. À moins que cette conviction ne vienne pas de ses tripes mais d'une autre partie de son corps, et qu'il refuse de voir la réalité sous prétexte qu'il n'avait pas envie de bander pour une psychopathe.

Ignorant M. Snook qui se frottait à ses jambes, il empoigna la souris et ouvrit le document que Lucy avait réduit au moment où il était entré. Bien qu'il ne s'attendît pas à trouver quoi que ce soit d'intéressant, il plaça ses mains de chaque côté de l'écran et commença à lire.



À travers la mince pellicule de plastique, son regard bleu la fixait, affolé, implorant, empli de terreur. Plus il se débattait pour trouver de l'air, plus le sac se collait à sa bouche. Il sauta sur le lit, tirant de toutes ses forces, essayant d'échapper aux menottes flexibles qui s'enfonçaient dans ses chevilles et ses poignets. Efforts totalement inutiles.

Assise sur les talons, elle attendait. Ce ne serait plus très long à présent. Ses poings se fermèrent dans les menottes, son dos se cambra. Puis il s'immobilisa, ses muscles se détendirent. Elle compta. Cinq, dix... quinze secondes. Il tressaillit, tout son corps se convulsa. Il se pissa dessus, puis retomba, inerte. Elle s'approcha et plongea les yeux dans les siens. Le sang battant à ses tempes, le souffle court, elle contempla son regard fixe, ses pupilles dilatées. Elle attendit... attendit le moment exact où la vie s'échapperait de son corps. Elle avait les poumons en feu, prêts à exploser... Mais rien ne se passa. Elle s'adossa à son siège, les bras croisés. C'était tout ? Où était partie son âme ? Elle était pourtant certaine de la voir, cette fois. La déception la submergea. Le dernier type lui avait au moins laissé entrevoir quelque chose en quittant ce monde pour l'autre. Celui-ci était un échec total.

Elle lui lança un regard méprisant et s'approcha du lit. Elle avait mis un mois à le dénicher et il lui en faudrait probablement autant pour trouver le suivant. Mais il y en aurait d'autres. Il y en avait toujours. C'était si facile ! Certains hommes étaient prêts à n'importe quoi pour baiser.

Elle ramassa sa culotte sur le sol. Les hommes étaient pathétiques.



Quinn se raidit. Le silence lui parut soudain écrasant. Il contempla l'écran sur lequel clignotait le curseur. Puis il se redressa et ferma les yeux.

Putain, murmura-t-il dans la pièce déserte.










Chapitre 8



Calins et baisers :

Cherche Levres en feu









Debout derrière le pupitre de la salle de lecture de Barnes and Noble, Lucy parcourut des yeux les notes de l'intervention qu'elle avait préparée pour la rencontre des Dames en noir. Cynthia Pool, employée de la librairie et membre de l'association, lui tendit le café glacé qu'elle avait commandé.

Elle la remercia et but une gorgée.

J'espère qu'il n'est pas trop corsé, déclara Cynthia. Je leur ai demandé un triple, mais je crois qu'ils y sont allés un peu fort.

Lucy lui sourit. Bien qu'elle ne la connaisse pas très bien, elle avait vite compris que Cynthia était d'un naturel assez perfectionniste.

Il est parfait, merci, la rassura-t-elle.

Pour l'occasion, Lucy avait choisi une tenue gaie et sexy avec un gilet orange à mailles larges, une jupe en cuir, des collants noirs et des bottes cloutées. Ses cheveux étaient attachés en une queue de cheval lâche.

Elle regarda l'assistance face à elle, baignée dans le rectangle de lumière formé par le soleil de fin d'après-midi. À l'exception de quelques-unes, elle les avait déjà toutes rencontrées au cours des années précédentes. Certaines étaient de vraies écrivaines, d'autres de simples dilettantes. Certaines étaient effroyablement normales, d'autres franchement bizarres. Mais toutes avaient une chose en commun : leur amour du roman noir. Elles avaient une connaissance très approfondie de ce genre littéraire et prenaient un énorme plaisir à en discuter chaque aspect.

Durant une heure, Lucy parla du rôle fondamental de l'intrigue, qui devait être crédible et bien ficelée, puis elle se proposa de répondre aux questions éventuelles. Au premier rang, une femme qu'elle n'avait jamais vue leva la main. Lucy avala une gorgée de café et lui donna la parole.

La femme se leva et consulta ses notes avant de demander :

Comment trouvez-vous vos idées ?

Lucy reposa sa tasse en réprimant un soupir. C'était la question qui revenait le plus souvent, et celle à laquelle elle était incapable de répondre.

Je ne sais pas, reconnut-elle avec franchise. Une bribe de conversation ou une image surgit dans ma tête, et je comprends que c'est un nouveau roman qui s'annonce. Je dois en découvrir le sens caché, car je ne devine jamais d'où ça vient. Je remercie juste le Ciel de me l'envoyer. Le jour où il arrêtera, je devrai changer de métier !

Elle désigna ensuite une femme d'un certain âge qui l'avait déjà questionnée plusieurs fois lors de précédentes réunions.

Oui, commença celle-ci en se levant. Avez-vous un agent ? Conseilleriez-vous d'en prendre un ?

Ouf ! Une question facile.

Oui, j'en ai un. Et oui, je conseille d'en prendre un. 

Une troisième participante se mit debout.

Dans votre présentation, vous avez dit qu'il fallait parfois faire diversion et mettre le lecteur sur de fausses pistes. Dans mon roman, tout le monde soupçonne un homme d'être l'assassin que l'on recherche parce qu'un jour, il a tué un chien. Et c'est aussi ce que j'essaie de faire croire au lecteur. Mais, en fait, ce n'est pas lui le meurtrier. Trouvez-vous que c'est une bonne idée ?

Lucy déglutit. Manifestement, son interlocutrice ne plaisantait pas et attendait une réponse sérieuse.

Dans la mesure où je ne connais ni le contexte dans lequel le chien a été tué, ni l'état d'esprit des habitants de la ville, cela me paraît difficile de vous répondre. Néanmoins, j'aurais tendance à dire oui. Mais, c'est vous l'auteur, et si vous avez le sentiment que ça fonctionne, alors, je suis sûre que c'est le cas.

Cette réponse parut satisfaire la femme, qui se rassit.

La personne suivante à se lever était Jan Bright, présidente des Dames en noir et également employée de Barnes and Noble.

Au cours de votre intervention, l'année dernière, vous avez déclaré que votre prochain roman tournerait autour des rencontres sur internet et de meurtres par asphyxie. Est-ce sur ce sujet que vous travaillez en ce moment ?

Lucy ne se souvenait pas avoir évoqué son futur livre l'année dernière. Mais visiblement, elle l'avait fait.

Oui, en effet.

Comment se passe l'écriture ?

Lucy réfléchit. Comment décrire la succession des périodes d'enthousiasme suscitées par l'émergence d'une nouvelle idée et de celles, beaucoup plus longues, où elle se tapait la tête contre les murs en désespérant d'avancer ?

Très bien. Pour l'instant, j'ai tué trois hommes, et je suis sur le point d'assassiner le quatrième, indiqua-t-elle en souriant.

Ce qui lui valut un éclat de rire général. Tandis qu'elle contemplait l'assistance, son regard fut irrésistiblement attiré vers l'entrée de la salle, où un homme brun vêtu d'un tee-shirt noir à manches longues et d'un jean était appuyé contre la table sur laquelle s'empilaient ses précédents romans. Comme la première fois qu'elle l'avait rencontrée, il plongea son regard brun dans le sien. Elle sentit son cœur s'affoler quand il lui adressa un sourire complice. Quinn était la dernière personne qu'elle s'attendait à croiser à une réunion des Dames en noir !

Elle se mordit la lèvre pour réprimer un sourire béat et reporta son attention sur son auditoire.

Combien gagnez-vous ? s'enquit l'une d'elles.

Assez pour vivre, mais moins que ce que je mérite.

Elle ne voulait pas extrapoler sur les raisons de la présence de Quinn. Deux jours plus tôt, quand elle lui avait avoué qu'elle n'était pas infirmière, il avait plutôt bien réagi. Malgré tout, durant le repas, elle l'avait senti plus distant. Rien de vraiment tangible, juste une sensation, comme s'il se refermait sur lui. Pourtant, elle n'avait rien dit ni fait de spécial. Peut-être n'aurait-elle pas dû parler de sa femme ?

Quand sortira votre prochain roman ?

Au mois de mai.

Pouvez-vous nous citer quatre exemples de livres dans lesquels le lecteur suit une fausse piste avant de découvrir la vérité dans les dernières pages ?

Lucy regarda son interlocutrice en essayant de dissimuler son agacement. On se serait cru à l'oral du bac. Même si elle n'avait pas été distraite par la présence de Quinn qui ne la quittait pas des yeux, elle aurait eu du mal à répondre. Finalement, elle haussa les épaules, et cita quatre de ses romans.

Dernière question, annonça Jan.

Une femme aux cheveux blancs chaussée de grosses lunettes d'écaillé se leva. Lucy jura dans sa tête en reconnaissant Betty. Le reste de l'assistance fit de même, mais un peu moins discrètement.

Mon roman se passe dans une maison de retraite, expliqua Betty, oubliant qu'elle racontait la même chose à chaque rencontre depuis des années. Si je voulais tuer un vieil homme comme mon père de quatre-vingt-dix ans, comment devrais-je m'y prendre ? J'ai téléphoné à S.O.S. Infirmières, mais elles ne m'ont été d'aucune aide.

Elle avait appelé S.O.S. Infirmières pour son travail de recherche ? Comme si elles n'avaient rien d'autre à faire !

Je ne sais pas... S'il est cardiaque, vous pourriez peut-être surdoser ses médicaments ?

Lucy rassembla ses notes et les glissa dans la chemise contenant les six chapitres relus par Maddie qu'elle avait récupérés au déjeuner. Puis elle rangea la chemise dans son cartable en espérant que Betty comprendrait le message.

Peine perdue !

Je me demandais si ce ne serait pas mieux de l'étouffer avec un oreiller ?

Les crimes par suffocation sont difficilement détectables. Aucune autopsie ne peut prouver à cent pour cent que quelqu'un a été étouffé, expliqua Lucy. Si la victime s'est débattue, il peut y avoir des bleus ou des griffures, mais aucun légiste ne conclura à un meurtre par suffocation sans indices extérieurs allant dans ce sens.

Et ?

Si vous voulez qu'à la fin l'assassin soit arrêté, vous devrez laisser un indice sur la scène du crime.

Lucy sourit.

Mesdames, je vous remercie de m'avoir invitée aujourd'hui. Comme chaque année, ce fut un plaisir d'être parmi vous...

Elle saisit son cartable, serra plusieurs mains, et se dirigea vers Quinn, échangeant au passage quelques mots avec ses plus fidèles admiratrices.

Après le départ de Quinn, l'autre soir, elle s'était demandé si elle le reverrait. Au moment de la quitter, au lieu de l'enlacer et de s'emparer de ses lèvres comme il l'avait fait la fois précédente, il s'était contenté de déposer un petit baiser sur son front. De toute évidence, quelque chose clochait. Pourtant, contre toute attente, il avait rappelé hier après-midi pour l'inviter à dîner. Maintenant encore, elle avait du mal à reconnaître à quel point elle avait été heureuse d'entendre sa voix. Bien sûr, elle avait accepté. Mais le dîner n'était que dans trois heures.

Que fais-tu ici ? interrogea-t-elle en arrivant à sa hauteur.

Il s'éloigna de la table.

Tu m'avais dit que tu ferais un speech devant ces femmes aujourd'hui, alors j'ai eu envie de t'entendre.

Merci, murmura-t-elle en feignant de s'intéresser à son porte-documents pour qu'il ne voie pas son sourire.

Elle releva la tête en l'entendant rire.

Je crois que c'est la première fois qu'on me dit que je suis gentil.

Vraiment ? Que te dit-on, d'habitude ?

Il regarda dans le vague un instant, puis la prit par les épaules.

Des choses que je n'ose pas répéter en public. 

Ils gagnèrent la sortie.

J'ai pensé que tu pourrais venir plus tôt.

Plus tôt, quand ?

Maintenant.

Il faut que je passe me changer, argua-t-elle.

Pourquoi ? J'adore ta jupe, répliqua Quinn en lui ouvrant la porte.

Je dois quand même passer chez moi. J'ai préparé un dessert.

Ah oui ? Quoi ?

Une tarte au chocolat qu'elle avait hésité à confectionner de peur de mettre la charrue avant les bœufs. Cuisiner si tôt dans une relation ne risquait-il pas de créer un dangereux précédent ?

Un dessert décadent.

Plus décadent encore que ta jupe moulante ? ironisa Quinn en la prenant par le cou.

L'instant d'après, il l'embrassait à pleine bouche.

À tout à l'heure, alors, dit-il en détachant ses lèvres des siennes.

À tout à l'heure...

Elle le suivit des yeux jusqu'à ce qu'il monte dans sa Jeep. Il avait traversé la ville juste pour l'entendre discourir devant un parterre de passionnées de polars. C'était vraiment adorable ! Si gentil que c'en était presque effrayant.

Elle fouilla dans son cartable à la recherche de ses lunettes de soleil. Devant l'entrée de Barnes and Noble, Jan Bright et quelques autres la regardaient. Elle leur adressa un petit au revoir et se dirigea vers sa voiture. Elle allait passer la soirée avec un homme presque trop parfait pour être vrai. Un homme qui lui donnait des papillons dans le ventre.

Un homme dont elle risquait de tomber amoureuse si elle n'y prenait garde.



Quinn regarda Lucy mordre dans sa part de tarte. Elle lécha le sucre glace au coin de ses lèvres et lui adressa un sourire suave. Le genre de sourire qu'une femme offre à un homme après une nuit inoubliable.

Hum... marmonna-t-elle d'une voix aussi moelleuse que le chocolat. C'est exquis.

Une lueur de pur plaisir brillait dans ses prunelles bleues. Avec ses mèches bouclées s'échappant de son chignon lâche, elle était irrésistiblement sexy. Dommage que ce soit une tueuse en série...

Goûte le pressa-t-elle.

L'Étouffeuse n'empoisonnait pas ses victimes. Du moins pas jusqu'alors. Mais il n'avait pas envie d'être le premier. Il attendit donc qu'elle déguste une deuxième bouchée avant de planter sa fourchette dans la tarte. Exquis était un faible mot pour qualifier la saveur corsée qui explosa sous son palais. C'était si bon qu'il se pencha par-dessus la table pour embrasser Lucy, sérial killer ou pas. Il avait pensé reculer aussitôt, mais la douceur de ses lèvres sucrées le retint malgré lui. En dépit de tout ce qu'il savait sur elle, le désir était là, impérieux. Avec un mélange de colère et de frustration, il s'obligea à mettre fin à leur baiser.

Quelque chose ne va pas ? s'étonna-t-elle.

Il lui offrit un de ses sourires les plus charmeurs.

Non, non...

Il avait l'habitude de jouer la comédie, de persuader les gens qu'il était ce qu'il n'était pas. Tromper les voyous l'avait toujours amusé. Mais aujourd'hui, il n'y prenait aucun plaisir.

Tu es encore plus délicieuse que ta tarte, murmura-t-il en s'adossant à son siège.

Elle prit une autre bouchée. Il regarda ses lèvres s'ouvrir et se refermer avec lenteur et vit son regard chavirer tandis qu'elle savourait la pâte brisée recouverte de ganache noire et fondante. S'il n'avait pas lu personnellement ce qu'elle avait écrit, jamais il n'aurait cru que la femme qui lui faisait face ait pu tuer qui que ce soit. Même maintenant, alors qu'il détenait la preuve de sa culpabilité, il avait du mal à admettre qu'elle puisse être l'Étouffeuse. Hélas, il n'y avait plus de doute possible. Les menottes flexibles, le sac en polyéthylène sur la tête des victimes, la position des corps, tous les détails y étaient. Des détails que seule l'Étouffeuse connaissait. Désormais, tout ce qu'elle avait dit lors de cette rencontre des Dames en noir, un peu plus tôt, prenait un sens nouveau.

Avant qu'elle arrive, il avait placé deux photos encadrées d'Anita, qui avait les cheveux roux de sa « regrettée » Millie, près de la pendule du salon, et laissé les gars du service technique adapter sa déco intérieure à son prétendu veuvage. Bien sûr, ils avaient également dissimulé des micros et plusieurs caméras dans le purificateur d'air de la cuisine, le faux réveil sur la cheminée et la radio de sa chambre. Les seuls endroits sans surveillance étaient le couloir et les toilettes. Sur le trottoir d'en face, Kurt et Anita regardaient et écoutaient en attendant que Lucy le menotte aux montants de son lit et tente de l'assassiner.

J'ai l'impression que les Dames en noir t'ont trouvé à leur goût, fit remarquer Lucy avec un sourire mutin. Je les ai vues te suivre des yeux par la fenêtre pendant que tu partais.

Quinn doutait que ces femmes l'aient trouvé à leur goût. À son avis, certaines se demandaient surtout ce que Lucy faisait en compagnie d'un flic. Il avait reconnu deux d'entre elles, et s'était empressé d'entraîner Lucy dehors avant qu'elles puissent venir vers lui.

Un tiraillement se fit sentir dans son ventre en la voyant lécher les dents de sa fourchette de la pointe de la langue.

Parfois, le chocolat, c'est encore mieux que faire l'amour, commenta-t-elle.

Trésor, rien n'est mieux que faire l'amour.

Elle reposa sa fourchette et, les yeux plongés dans les siens, rétorqua :

Ça dépend...

Lucy Rothschild est l'Étouffeuse, se rappela-t-il une fois encore. Le plus insupportable, c'était que cette certitude ne changeait rien à son envie d'elle. En proie à un mélange de colère et de désir, il se leva.

Viens ici, murmura-t-il en l'attirant à lui.

Il était temps de passer aux choses sérieuses, d'augmenter la pression. Plusieurs semaines s'étaient écoulées depuis le dernier meurtre, et elle devait ressentir le besoin de tuer à nouveau. Une pulsion sans doute aussi forte que celle qui le poussait vers elle - et destinée, tout comme elle, à n'être jamais assouvie.

S'emparant de ses lèvres, il l'embrassa avec toute l'ardeur de son désir et de sa frustration. Il aurait tant aimé mentir. Tant voulu faire semblant. Mais l'érection presque douloureuse qui lui tiraillait le bas-ventre l'empêchait de se raconter des histoires. Sa langue mêlée à celle de Lucy, il glissa une main vers le creux de ses reins et la plaqua contre lui, l'obligeant à se hisser sur la pointe des pieds. Là, il la laissa sentir la force de son désir. Son corps brûlant contre le sien, il se mit à remuer lentement. Il voulait l'affoler, réveiller ses instincts les plus profonds - y compris, dans son cas, ceux de meurtre...

Lucy détacha ses lèvres des siennes et prit une longue inspiration.

Excuse-moi un instant, annonça-t-elle, les yeux écarquillés.

Pas vraiment la réaction espérée... Il la lâcha et désigna le couloir.

Deuxième porte à droite.

Le bruit des bottes de Lucy résonna sur le plancher du couloir. Dès qu'il entendit la porte des toilettes se refermer, Quinn se précipita vers le canapé où elle avait posé son sac. Il le retourna, faisant tomber un mélange d'objets hétéroclites : une écharpe, un jeu de clés, trois tubes de rouge à lèvres, une carte bancaire, un répertoire, un portefeuille en cuir rouge, une bombe d'autodéfense, une alarme personnelle, un stylo au gaz paralysant, et une paire de menottes métalliques. S'il trouvait un sac de pressing et des menottes flexibles dans ce fatras, les preuves seraient suffisamment accablantes pour qu'il l'arrête sur-le-champ. Mais alors qu'elle semblait avoir fourré toutes ses possessions dans cette besace, ces deux articles en étaient absents.

Il considéra les divers objets, sourcils froncés. Qu'est-ce que ça signifiait ? Avait-elle l'intention de lui envoyer un jet de gaz paralysant avec ce stylo ? OK, ça serait douloureux, mais il y avait peu de risques qu'il en meure. À moins qu'elle projette de le mettre, hors d'état de nuire avec la bombe avant de le menotter.

Comme Lucy revenait, Quinn rangea précipitamment le contenu du sac à l'intérieur. Elle avait peut-être les menottes flexibles sur elle. Dans son soutien-gorge, peut-être ? Il fallait qu'il vérifie dans ses sous-vêtements...



Lucy s'essuya les mains sur la serviette près du lavabo, perplexe. Quinn était différent, ce soir, il y avait quelques jours, il lui avait déclaré préférer avancer en douceur et rechercher plus qu'une aventure sans lendemain. Durant le dîner, il lui avait paru dans le même état d'esprit, esquissant à peine un geste tendre tandis qu'il lui racontait les dernières pitreries de ses nièces ou discutait du dernier épisode de Cold Case. Puis, sans crier gare, il s'était levé pour la prendre dans ses bras et l'embrasser avec une fougue qui l'avait totalement décontenancée. En l'espace d'un instant, il était passé de l'amitié chaleureuse au désir torride..

Elle posa une main sur sa joue brûlante et se contempla dans le miroir. Elle craquait pour lui, plus qu'elle ne voulait se l'avouer. Malgré tout, leur relation était encore trop récente pour le laisser aller beaucoup plus loin. Et qu'elle en meure d'envie n'y changeait rien. Forte de cette résolution, elle ouvrit la porte...

Elle trouva Quinn debout devant la cheminée du salon. En l'entendant entrer, il leva les yeux et la regarda approcher. Malgré la distance, elle avait l'impression de sentir son désir l'attirer vers lui et menacer ses bonnes résolutions. Peut-être devrait-elle s'en aller. Attraper son sac et prendre ses jambes à son cou avant de commettre une bêtise...

Qui est-ce ? interrogea-t-elle en saisissant l'une des photos encadrées sur le manteau de cheminée.

Millie.

Elle examina avec attention la femme qu'il avait aimée et épousée. Des boucles rousses encadraient son visage où brillaient deux grands yeux verts derrière des lunettes. Millie était assez jolie, mais son look sportif collait mal à l'image qu'elle s'en était faite.

Quinn vint se placer derrière elle et l'enlaça.

Cette photo date d'environ un an avant sa mort, déclara-t-il.

Quel âge avait-elle ?

Il y eut un bref silence, puis il murmura tout près de son oreille :

Mon âge.

Lucy remit le cadre à sa place.

Elle a l'air plus jeune.

Oui, elle n'aimait pas du tout ça.

Quinn ?

Oui ?

Je me disais... Je ne pense pas...

Elle le regarda dans le miroir face à elle, avant de reprendre :

Je crois que nous devrions en rester là pour ce soir.

Il plongea ses prunelles sombres dans les siennes.

Comme tu voudras. Je ne veux rien faire qui te mette mal à l'aise. Dis-moi quand tu voudras que je m'arrête, déclara-t-il en lui mettant les mains sur les hanches.

Lentement, il l'attira contre lui.

Cela t'ennuie si je t'embrasse ici ? demanda-t-il avant de poser les lèvres sur sa gorge.

Elle sentit un délicieux frisson la parcourir, et secoua la tête.

Super. J'adore t'embrasser ici. Ta peau est douce et tes cheveux ont un parfum de fleurs des champs.

Il glissa ses pouces dans la ceinture de sa jupe et la caressa juste au-dessus de la taille de son collant noir.

Elle pencha la tête sur le côté, et sentit le souffle chaud de sa bouche sur la peau de sa gorge. La chaleur de ses baisers gagna son épaule et sur son décolleté. Elle respira un peu plus vite. Enveloppée dans l'étreinte tiède et ferme de ses bras, elle prit une profonde inspiration. Le parfum viril de Quinn lui chatouillait les narines. Son regard rivé au sien, il glissa les doigts sous le bas de son gilet.

Elle pouvait lire le désir sous ses paupières lourdes, elle le sentait au creux de ses reins. Du bout des doigts, Quinn dessina des arabesques sur son ventre nu. Elle allait l'arrêter, se promit-elle, bientôt. Mais pas maintenant, alors que c'était si bon ! Que tout, chez lui, son regard, ses caresses, l'odeur de sa peau, lui donnaient envie de s'abandonner... Ses sentiments pour Quinn semblaient s'intensifier d'instant en instant et lui échapper. Ils la dominaient, l'empêchant de réfléchir et lui donnant l'impression de tomber en chute libre. Une chute vertigineuse et délicieuse, qu'elle n'avait plus les moyens d'arrêter. Il la caressa juste à la lisière des baleines de son soutien-gorge d'un geste nonchalant qui l'affola. Puis il glissa les pouces sur le sous-vêtement. Lucy retint son souffle, consciente que si elle ne l'arrêtait pas maintenant, ce serait trop tard. Elle ouvrit la bouche pour parler, tandis que Quinn traçait de petits cercles autour de ses mamelons. Dans un instant..., décida-t-elle. Soudain, une douce moiteur se répandit au cœur de sa féminité, et elle serra instinctivement les cuisses l'une contre l'autre. Ses paupières se baissèrent quand Quinn referma les paumes autour de ses seins...

La pointe de tes seins est dure, chuchota-t-il dans le creux de son cou. Comme celle d'une femme qui a envie de faire l'amour...

Elle le regarda dans le miroir et vit ses prunelles dilatées de désir. Lui aussi ressemblait à un homme qui a envie de faire l'amour. Alors, incapable de résister plus longtemps, elle pivota et referma les doigts autour de sa nuque. Aussitôt, Quinn la serra contre lui, plaquant ses seins contre son torse. Elle s'empara de sa bouche, puis approfondit leur baiser, qui se fit de plus en plus ardent et passionné et eut raison de ses dernières résistances.

De l'index, Quinn montait et descendait le long de sa colonne vertébrale, en une caresse douce et légère comme une plume. Gémissante, elle s'abandonna aux délices du feu qui courait sous sa peau, dans ses veines, se mêlant aux sentiments troublés de son âme. Le reste de sa volonté se dissipa au moment où Quinn laissa ses doigts courir sur tout son corps, lui faisant perdre le peu de contrôle qui lui restait. Emportée dans un tourbillon voluptueux, c'est à peine si elle se rendit compte de la disparition de son pull qui, sans qu'elle sache comment, se retrouva par terre, à ses pieds. Quinn recula d'un pas pour la contempler. Elle sentit la caresse brûlante de son regard glisser sur.son visage, ses épaules, ses seins...

J'aime les femmes qui portent de la dentelle, murmura-t-il d'une voix rauque en frôlant le rebord de dentelle noire de son soutien-gorge. Tu es si belle que j'en oublie tout...

Les jambes en coton, elle s'obligea à reprendre juste assez ses esprits pour ne pas tomber.

Tout quoi ?

Il la fixa, puis posa de nouveau les yeux sur le renflement clair de ses seins sous la dentelle noire.

J'oublie que je ne devrais pas me presser. Que je n'ai pas envie de tout gâcher par mon impatience, répondit-il en refermant les mains autour de ses seins. Mais ça fait si longtemps !

La chaleur de ses paumes traversait le fin tissu de satin. Un long frisson la parcourut quand il embrassa son décolleté,

Pourquoi es-tu si belle ? demanda-t-il, son souffle chaud contre sa peau. Ce serait plus facile si tu n'étais pas aussi désirable. Je te désire tellement que je n'arrive pas à penser à autre chose.

Lucy n'eut aucun mal à comprendre ce qu'il voulait dire. Relevant la tête, il s'empara de nouveau de ses lèvres pour un baiser affolant. Puis, il glissa une main sous ses fesses et la souleva. Elle noua ses jambes autour de sa taille. Comme il s'avançait vers la porte du salon, elle crut qu'il allait la porter dans sa chambre. Au lieu de quoi, il s'arrêta dans le couloir obscur, où il la plaqua contre le mur. Là, il dégrafa son soutien-gorge et referma sa bouche autour de son sein. De sa langue, il titilla, caressa tandis qu'il lui remontait sa jupe jusqu'à la taille et lui caressait les cuisses.

Les doigts enfouis dans les cheveux de Quinn, Lucy s'abandonna aux délices de ses caresses. Elle sentait son sexe dur à travers le fin tissu de son collant et de sa culotte, et ce contact la rendait folle. Dès lors, elle comprit qu'il était trop tard : jamais elle ne trouverait la force de l'arrêter.

Alors, elle laissa ses jambes glisser le long des siennes et se mit debout. Puis elle entreprit de lui déboutonner sa chemise, qu'elle tira hors de son jean. Comme mues par une volonté propre, ses mains se mirent à courir sur le torse de Quinn, son dos, son ventre... Dans un gémissement rauque, il glissa une main entre ses jambes.

Rien d'autre que Lucy, crut-elle l'entendre murmurer.

Ce qui n'avait aucun sens, ou signifiait qu'elle avait vraiment perdu la raison.

À présent, Quinn lui ôtait son collant et sa culotte. Puis il glissa son index entre ses lèvres humides de désir.

Tu as envie de moi comme j'ai envie de toi, dit-il en haletant. Je veux te faire l'amour jusqu'à ce que tu ne puisses plus bouger, plus penser. Juste gémir. Tu le veux, Lucy ?

Les jambes en coton, elle parvint juste à marmonner un oui d'assentiment, tandis que ses doigts, plus éloquents, s'affairaient avec fièvre autour du bouton du jean de Quinn. Elle glissa la main à l'intérieur.

Tu n'as pas à faire ça, chuchota-t-il quand elle la referma autour de son pénis.

Je sais. J'en ai envie.

Il était dur et chaud. Elle serra doucement, le sentit palpiter sous ses doigts.

Je t'aiderai, Lucy, grogna-t-il. Je t'apporterai toute l'aide nécessaire..! Oh oui, ici, c'est si bon ! Tu ne seras pas seule. Je te trouverai de l'aide... Autant qu'il faudra.

L'aider ? De quoi parlait-il ? s'interrogea-t-elle dans le brouillard de la passion. Mais la question s'évanouit lorsque Quinn glissa son index en elle tout en continuant à caresser son clitoris avec son pouce. L'excitation qui l'envahit alors acheva d'affoler ses sens. Elle eut l'impression que son corps entier s'embrasait, que le volcan qui couvait en elle venait de se déchaîner, déversant une lave brûlante dans ses veines, explosant en elle... Quelque part, très loin, une voix lui rappela qu'elle devait dire stop. Mais la vague de plaisir qui la submergea emporta tout avec elle.

Oh non ! cria-t-elle avant de s'abandonner à la force de son orgasme.

Secouée de spasmes de volupté, elle s'agrippa à Quinn, enfonçant ses ongles dans ses épaules pour ne pas tomber. Les vagues de plaisir se succédaient, encore et encore, à la fois trop brèves et interminables. Puis, petit à petit, elle s'apaisa, tandis qu'il la maintenait fermement contre lui. Alors, par-dessus les battements erratiques de leurs cœurs et leurs souffles haletants, elle perçut la sonnerie insistante du téléphone.

Excuse-moi, articula Quinn d'une voix enrouée. Je n'avais pas prévu que... ça se passerait comme ça.

Avec un petit rire, il lui mordilla gentiment le cou, juste sous l'oreille. La sonnerie s'arrêta. Et reprit aussitôt.

Merde !

Relevant la tête, il la dévisagea dans la pénombre du couloir.

Je reviens tout de suite.

Surprise, elle le regarda se diriger vers le salon, où il décrocha son portable, près du canapé.

Oui ?

Lucy se rhabilla à la hâte, puis avança légèrement pour jeter un coup d'œil dans la pièce. L'appareil coincé entre l'épaule et l'oreille, Quinn reboutonnait son jean.

J'étais occupé, l'entendit-elle déclarer d'un ton contrarié. Quoi ? !

Soudain, il s'immobilisa.

Tu te fous de moi ? cria-t-il en pivotant vers elle. Dis-moi que c'est pas vrai ! 

L'expression de son visage était indéchiffrable.










Chapitre 9



Rancardeuse : 

Cherche rendez-vous mortel...









Les lumières rouges, blanches et bleues qui filtraient par les fenêtres du motel de passe perçaient l'obscurité. Les voitures passaient à toute allure sur Chinden Boulevard, leurs conducteurs d'autant plus indifférents au capharnaüm que les crimes étaient monnaie courante dans cette partie de la ville infestée de squats et de dealers.

Quinn attacha son insigne à sa ceinture tout en se frayant un chemin entre les véhicules de police garés en travers du parking. Carnet sous le bras et sac marin sur l'épaule, il jeta un œil en direction du deuxième étage et grimaça. La chambre devait regorger d'empreintes et de fluides corporels en tout genre.

Le gardien de nuit est dans son bureau ?

Oui, on l'a fait patienter en attendant que tu arrives.

Alors que les agents l'informaient de la situation, Quinn sortit un stylo, nota l'heure de son arrivée et l'adresse du motel ainsi que les conditions météo.

Relevez les plaques de toutes les voilures garées et cherchez le nom des propriétaires, ordonna-t-il.

Celle de la victime en faisait probablement partie et devrait être embarquée pour être passée au peigne fin. Il se faufila sous le ruban jaune qui entourait la scène de crime et monta par l'escalier extérieur. Il passa devant trois fenêtres aux rideaux tirés et se dirigea vers les policiers en faction devant la chambre 36.

Les chambres sont toutes occupées ? s'enquit-il.

Presque. On est samedi soir.

Tant mieux. Avec un peu de chance, il y aurait des témoins.

Assurez-vous que personne ne sorte d'ici, lança-t-il en entrant dans la pièce.

Kurt et Anita l'y attendaient en compagnie de deux autres flics.

Un cadavre gisait sur un couvre-lit à fleurs marron. Une corde en nylon jaune reliait le cadre du lit aux menottes qui lui entravaient les poignets, et un sac des pressings Westco solidement fermé par un gros scotch gris lui couvrait la tête.

S'approchant de lui, Quinn enfila la paire de gants en latex qu'il venait de sortir de son sac et examina les yeux bruns qui le fixaient à travers le plastique. Puis il lui tira l'index et le majeur, qui se refermèrent aussitôt. Manifestement, la mort ne remontait pas à plus de deux heures. À peu près au moment où Lucy arrivait chez lui avec un gâteau au chocolat...

On connaît l'identité de la victime ? demanda-t-il à Kurt.

Pas encore. Anita et moi ne sommes là que depuis quelques minutes.

Quinn jeta un œil à Kurt, qui détourna le regard. Pendant qu'il était occupé à déshabiller Lucy sous les yeux de ses collègues en planque de l'autre côté de la rue, la véritable meurtrière était en pleine action. Ils avaient lamentablement échoué. Cependant, le moment était mal choisi pour s'attarder sur leur erreur. Même s'il lui faudrait parler de ça avec Lucy plus tard, le plus urgent était de faire son boulot de flic et de s'occuper du pauvre type qui le fixait à travers la consigne de sécurité du sac plastique collé à son visage.

Deux experts de la police scientifique arrivèrent à la rescousse. Quinn demanda à l'un d'eux de photographier le pantalon de toile beige étendu par terre, puis se mit en appui sur un genou pour extirper le portefeuille qui dépassait de la poche arrière. En l'ouvrant, il découvrit un permis de conduire et une carte d'identité appartenant à Robert D. Patterson, race blanche, quarante-six ans, yeux et cheveux bruns, un mètre soixante-quinze et, à vue de nez, un peu plus de quatre-vingts kilos. Toujours baissé, Quinn inspecta le tapis douteux à la recherche d'indices, regarda sous le lit, et accrocha permis de conduire et carte d'identité à son calepin. Il fouilla ensuite les autres poches des vêtements éparpillés sur le sol crasseux, mais n'y trouva rien d'autre qu'un jeu de clés et la facture du motel. Il plaça chaque objet dans un sachet à indices qu'il numérota.

L'un des experts scientifiques prenait des clichés de la pièce sous tous les angles tandis que l'autre recherchait des empreintes à l'aide de poudre révélatrice noire. Alors que Kurt frappait à toutes les portes de l'étage en quête d'éventuels témoins, Quinn rangea ses gants dans son sac et se dirigea vers la sortie. En bas de l'escalier, il s'arrêta pour examiner le contenu de la poubelle à l'aide de sa lampe torche, tout en se doutant qu'il y avait sûrement une benne à ordures à proximité, et qu'il lui faudrait patauger dans les immondices une bonne partie de la nuit.

En pénétrant dans le bureau du gardien, il fut assailli par des relents de tabac, de poulet frit et de désodorisant; Dennis Karpowich se tenait derrière un comptoir sale. Âgé d'une soixantaine d'années, l'homme arborait une chevelure clairsemée de fils gris qu'il tentait de dissimuler sous une teinture bon marché. Une mauvaise dentition et une toux rauque de fumeur complétaient le tableau. Lorsque Quinn lui montra le permis de conduire de M. Patterson, il reconnut aussitôt le client auquel il avait loué la chambre 36 pour deux heures.

Quelqu'un l'accompagnait ?

Oui. Une femme.

Quinn se redressa, tout ouïe. Depuis le début de l'affaire de l'Étouffeuse, c'était la première fois qu'une femme était associée à l'une des victimes.

À quoi ressemblait-elle ? interrogea-t-il en sortant son stylo.

Je ne l'ai vue que de dos quand ils montaient l'escalier. Je m'en souviens parce que je n'ai reconnu aucune des filles.

Des filles ? Vous voulez dire des prostituées ? 

N'obtenant pas de réponse, Quinn leva les yeux vers Dennis.

Je ne suis pas de la brigade des mœurs, le rassura-t-il. Je me fiche de savoir à qui vous louez vos chambres. Tout ce qui m'intéresse, c'est de mettre la main sur une détraquée qui a la sale manie d'étouffer ses amants !

Dennis alluma une cigarette et souffla la fumée vers le plafond.

Elle ne ressemblait pas à l'une des prostituées qui travaillent ici.

Comment pouvez-vous l'affirmer ?

Elle portait un de ces longs manteaux qui coûtent la peau des fesses. Vous savez, en alpaga ou un truc du genre. Les filles ne mettent jamais de vêtements chics pour bosser.

Quinn réprima un sourire. À entendre Dennis, on aurait pu croire que ces filles gagnaient leur vie en coulant du béton ou en repeignant les façades.

De quelle couleur, le manteau ?

Rouge.

Elle était grande ?

Je ne suis pas doué pour estimer ce genre de détails. Je dirais qu'elle lui arrivait à l'épaule.

Quinn en déduisit qu'elle devait mesurer environ un mètre soixante.

Couleur des cheveux ?

Elle portait un chapeau. Bleu turquoise, précisa Dennis en décrivant un cercle autour de sa tête avec ses mains.

Avec de larges bords ?

Oui, mais qui retombaient un peu. Il y avait une espèce de plume sur le côté.

Quinn prit le temps de noter ces informations avant de poursuivre l'interrogatoire :

A-t-elle dit quelque chose ?

Non, mais elle riait.

Elle riait ? répéta Quinn en relevant les yeux vers son interlocuteur.

Ouais, comme s'ils étaient en train de plaisanter. Vous savez comment ça se passe, le type dit un truc marrant, et la fille lui tape sur l'épaule. Ils avaient l'air de bien s'amuser.

Une tueuse en série joueuse et pleine d'entrain. De mieux en mieux...

Avez-vous remarqué autre chose ?

Non, je vois pas.

Si un détail, quel qu'il soit, vous revenait, appelez-moi, conseilla Quinn en lui tendant sa carte. Et restez dans le coin, j'aurai sûrement d'autres questions à vous poser.

Au moment où Quinn sortait du bureau, un policier l'informa que le couple occupant la chambre voisine avait peut-être entendu quelque chose. Il se rendit sans tarder sur place.

Hormis l'absence de cadavre, la chambre 35 ressemblait en tout point à la 36. Une prostituée vêtue d'un sweat-shirt blanc délavé était assise sur le lit, les yeux dans le vague. Visiblement droguée, elle se mordillait le bras. L'homme qui se tenait derrière portait des lunettes à verres épais. Il avait les cheveux lissés en arrière, les bras croisés et l'air contrarié.

Je peux fumer ? s'enquit la jeune femme.

Allez-y.

Quinn nota leurs deux noms et l'heure de leur arrivée. L'homme se leva et se mit à faire les cent pas.

Faut que je me tire d'ici vite fait, dit-il. Je suis censé être allé acheter des croquettes pour le chien. Je voudrais pas que ma femme apprenne où j'étais.

Quinn le dévisagea d'un air peu amène ; il n'éprouvait pas la moindre compassion à son égard. Si l'épouse de ce minable découvrait la véritable nature du type avec qui elle partageait son lit et sa vie, ce ne serait sans doute pas plus mal pour elle. Mais dans l'immédiat, il avait d'autres chats à fouetter.

Vous partirez quand je le déciderai. Pour l'instant, dites-moi ce que vous savez.

J'ai déjà tout raconté aux autres flics. J'ai entendu un bruit de coups, comme un lit qui tapait contre le mur. Je croyais qu'ils étaient en train de baiser, expliqua-t-il avec un haussement d'épaules. J'ai rien vu.

Et vous ? demanda Quinn à la prostituée, qui se rongeait les ongles.

Moi non plus, répondit celle-ci en bougeant les mâchoires comme le font la plupart des toxicos. Ils étaient là avant nous.

Comment le savez-vous ?

On les entendait, comme il vous a dit. 

Elle tira sur sa clope, et ajouta :

Des coups contre le mur. Ça arrive souvent, ici.

Quinn tendit à chacun sa carte en les priant de le contacter si un détail leur revenait. Alors qu'il quittait la chambre, le légiste arriva. Ils gagnèrent ensemble le lieu du crime. Un dactylo-technicien agenouillé près de la porte recouvrait le chambranle de poudre révélatrice à l'aide d'un pinceau.

Il y a des douzaines d'empreintes qui se chevauchent, se plaignit-il au moment où Quinn se faufilait dans la pièce. Va falloir des mois pour analyser tout ça.

Malheureusement, songea Quinn, ils ne disposaient pas de tout ce temps.

Encore un pauvre type qui voulait juste s'envoyer en l'air ! constata le légiste en enfilant ses gants.

Pendant que ce dernier estimait l'heure et la cause probables du décès, Quinn photographia la cordelette attachée au cadre du lit.

Une heure après l'arrivée du médecin, deux policiers emportèrent le corps, et Quinn rejoignit Kurt pour lui rapporter les paroles du gardien. Au fond, son témoignage ne leur apprenait pas grand-chose, mais il avait au moins l'avantage de leur fournir une description, ce qui était une première. Même si Quinn avait du mal à concevoir qu'un homme puisse être excité par une femme en manteau rouge et chapeau turquoise.

J'ai déjà vu plusieurs fois ces femmes avec un chapeau turquoise, commenta Kurt. Elles appartiennent au cercle de la Plume de paon.

Quinn, qui sortait un mètre de son sac, arrêta son geste pour considérer son collègue.

La Plume de paon ? répéta-t-il, intrigué.

Tu n'en as jamais entendu parler ? s'étonna Kurt. Y a plein de vieilles filles à Boise qui en font partie. On les reconnaît justement à leurs grands chapeaux turquoise et leurs vêtements colorés.

Il s'interrompit le temps de mettre sous scellés un petit bouton noir ramassé sur le tapis, puis reprit :

Elles se retrouvent régulièrement, organisent des lectures, des conférences sur le féminisme, et autres trucs du genre.

C'est suite au bouquin, intervint le dactylo-technicien occupé à relever les empreintes sur la porte. L'auteur raconte l'histoire de femmes célibataires qui portent des plumes de paon pour montrer aux hommes qu'elles peuvent se passer d'eux.

Quinn déroula le mètre le long de la pièce exiguë et en nota les mesures.

Vous l'avez lu ? interrogea-t-il.

Non, mais je l'ai vu au centre commercial, à la librairie Walden, répondit ce dernier en apposant de l'adhésif transparent sur les empreintes noircies.

Quinn faillit lui faire remarquer que voir un ouvrage dans une librairie et le lire n'était pas vraiment la même chose, mais il y renonça et continua à prendre les mesures en silence. Puis il dessina un plan grossier de la chambre sur son carnet. Demain il effectuerait des recherches sur la Plume de Paon. Si ce cercle existait bien, il irait y faire un tour.

Pourquoi l'Étouffeuse est-elle descendue dans un motel, cette fois ? s'interrogea Kurt à voix haute tout en continuant à fourrager dans les poils crasseux du tapis. Pourquoi courir un tel risque ?

Probablement parce que les types n'osent plus ramener de femmes chez eux, suggéra Quinn.

Peut-être qu'elle prend de l'assurance.

Sans doute. C'est souvent comme ça que les sérial killers finissent par commettre des erreurs.

Quinn balaya la scène de crime du regard et consulta sa montre. Ils n'auraient pas fini avant l'heure du petit déjeuner.



Lucy se servit une tasse de café et repoussa ses cheveux mouillés derrière ses oreilles. Elle avait passé la moitié de la nuit à tourner et se retourner dans son lit en pensant à Quinn, jusqu'à ce qu'elle se décide à se lever pour travailler. Bon point : elle avait réussi à écrire dix pages. Mauvais point : elle était épuisée.

Elle s'était endormie vers 3 heures du matin, pour se réveiller de nouveau à 8. Ce qui ne pouvait signifier qu'une seule chose, effrayante : elle était amoureuse de Quinn !

Le pire, c'était qu'elle ne savait même pas comment ça s'était produit. Un instant, elle répondait aux questions des Dames en noir, et le suivant, elle fondait en croisant le regard de Quinn. Ça lui était tombé dessus d'un coup, sans prévenir. Et maintenant, elle ne pouvait plus revenir en arrière, à l'époque où ses sentiments pour lui étaient encore incertains.

Pourtant, elle ne le connaissait que depuis une semaine, se rappela-t-elle. Or, personne ne tombait amoureux en une semaine ; ces choses-là demandaient plus de temps. Alors, pourquoi était-elle dans cet état ? C'était tellement incompréhensible qu'elle ignorait si elle devait en rire, en pleurer, ou les deux à la fois.

Lucy emporta son café dans la chambre, où elle enfila des sous-vêtements roses. Quinn n'avait pas donné signe de vie depuis qu'il l'avait précipitamment mise à la porte de chez lui. La dernière image qu'elle conservait de lui était son dos, alors qu'il se hâtait de regagner la maison. Une chose horrible s'était produite, mais de quoi s'agissait-il ? Tout ce qu'il lui avait dit, c'était que ça avait un rapport avec son travail.

Elle passa un jean et un tee-shirt de marathon féminin datant de l'époque où elle s'était inscrite pour une course, avant d'avoir une malencontreuse panne d'oreiller, le matin du départ. Peut-être avait-on dérobé du matériel à Quinn ? L'autre soir, elle avait entendu aux infos que les vols sur les chantiers étaient de plus en plus fréquents et finissaient par poser de sérieux problèmes. Mais, même dans ce cas, ça n'expliquait pas sa hâte à se débarrasser d'elle. Une hâte qui, elle devait le reconnaître, l'inquiétait.

Tout cela était si nouveau et si soudain qu'elle en était terrifiée. Elle n'avait pas la moindre idée des sentiments de Quinn à son égard, même si de toute évidence elle lui plaisait beaucoup, comme l'avaient démontré son regard, ses baisers et ses caresses. Cependant, le fait qu'il la désire ne signifiait pas qu'il l'aimait.

Avec un soupir, elle enfila ses pantoufles, attrapa sa tasse de café et sortit de sa chambre. La nuit dernière, après s'être levée pour travailler, elle avait cherché dans toute la maison les six chapitres que Maddie lui avait rendus. Ne les trouvant pas, elle en avait déduit que la chemise devait être restée dans sa voiture. Mais bien qu'elle se sente en sécurité dans son quartier, elle n'avait pas eu envie de s'aventurer dehors à 3 heures du matin.

Les semelles de ses chaussons glissèrent sur le carrelage de la cuisine, puis claquèrent sur le trottoir quand elle se dirigea vers la BMW. Elle fouilla l'habitacle de fond en comble, mais ne récolta qu'un vieux chewing-gum, un stylo et un grattoir. Aucune trace de son roman. Contrariée, elle rentra pour appeler à la librairie Barnes and Noble. Jan Bright n'avait rien retrouvé après la rencontre des Dames en noir, mais elle lui promit de se renseigner.

Lucy raccrochait quand on sonna à la porte. Dès qu'elle aperçut Quinn à travers le judas, son cœur bondit dans sa poitrine. Il portait des lunettes noires pour protéger ses yeux du soleil matinal et une barbe naissante dessinait une ombre sur sa mâchoire.

Une brise légère lui ébouriffa les cheveux lorsqu'elle ouvrit la porte.

Bonjour.

Il portait le même jean et la même chemise blanche que la veille. Manifestement, il n'avait pas fermé l'œil de la nuit et aurait dû avoir l'air d'un zombie. Au lieu de quoi, il lui parut plus séduisant que jamais, et elle se retint de lui caresser le visage pour sentir sa peau rugueuse sous sa paume.

Il la contempla un long moment derrière ses verres fumés, puis demanda :

Je peux entrer ?

Bien sûr, répondit-elle en ouvrant la porte en grand.

La fraîcheur du matin qui pénétra en même temps que lui dans la maison la fit frissonner.

Un café ? proposa-t-elle.

Volontiers.

Il retira ses lunettes et les rangea dans la poche de sa chemise. Des ombres cernaient ses yeux bruns.

La nuit a été longue ?

Elle passa devant lui, résistant à la tentation de le toucher.

Oui, acquiesça-t-il avec un rire sans joie.

Les talons de ses bottes claquèrent sur le carrelage quand il lui emboîta le pas jusqu'à la cuisine.

J'ai travaillé jusqu'à 3 heures du matin, annonça-t-elle. Ça m'arrive, parfois,

Elle était tellement soulagée de ne plus être obligée de mentir !

Par le passé, elle avait eu des petits amis qui ne supportaient pas les horaires décalés liés à son activité de romancière. Maintenant que Quinn savait la vérité, elle voulait jouer franc jeu avec lui.

Il m'arrive de rester plusieurs jours sans dormir, poursuivit-elle en lui tendant une tasse pleine. Une fois, j'ai même oublié de m'épiler les jambes pendant un mois. On aurait cru un yéti !

Euh... peut-être n'était-elle pas obligée de se montrer aussi franche, finalement ? songea-t-elle devant son air surpris.

Merci, dit Quinn en prenant la tasse. Je suis désolé pour hier soir...

Elle baissa les yeux et s'efforça de ne pas rougir tandis qu'elle se demandait de quoi il s'excusait. De son départ précipité ? De leur étreinte dans son couloir ? Ou du fait qu'ils n'aient pas terminé ce qu'ils avaient commencé ? Pour sa part, si elle regrettait quelque chose, c'était plutôt cette partie-là.

Il s'est produit un événement dont nous devons parler, enchaîna-t-il.

Aïe, ça s'annonçait mal !

Je técoute.

Elle s'installa à la table. Quinn s'assit en face d'elle, dos à la fenêtre. La lumière qui filtrait à travers le rideau éclairait ses cheveux sombres et mettait en valeur l'imposante musculature de ses épaules.

Tu te souviens... quand tu m'as avoué que tu n'étais pas infirmière ?

C'était donc ça ? Dire qu'elle avait cru qu'il ne lui tenait pas rigueur de son mensonge. Visiblement, elle s'était trompée.

Elle hocha la tête.

Moi aussi, j'ai quelque chose à t'avouer, continua-t-il en plongeant son regard las mais toujours aussi intense dans le sien. Je ne suis pas plombier.

Elle se pencha vers lui.

Pardon ?

Je suis flic.

Pour lui prouver ses paroles, il décrocha un objet de sa ceinture et le lui montra : un insigne de police...

Pourquoi me l'avoir caché ? demanda-t-elle sans comprendre.

Surtout, pourquoi ne pas lui avoir révélé la vérité après ses propres aveux ? Çaurait été le moment idéal, non ?

Quand on s'est rencontrés sur le net, j'étais sous couverture, expliqua-t-il.

Comme elle ne répondait pas, il poursuivit :

Je me faisais passer pour un plombier en vue de piéger l'Étouffeuse.

Qui ?

L'Etouffeuse. C'est comme ça qu'on a surnommé la psychopathe qui assassine des types en ville. On pense qu'elle les contacte via internet.

Lucy but une gorgée de café et prit le temps de digérer l'information.

Donc, la police s'est infiltrée sur les sites pour piéger la meurtrière dont on entend parler aux infos, résuma-t-elle finalement.

C'est ça. La nuit dernière, l'Étouffeuse a fait une quatrième victime.

Oh non !

Pendant que nous étions ensemble, elle assassinait un certain Robert D. Patterson, dans un motel. C'est pour ça que j'ai dû partir précipitamment.

Robert Patterson... Ce nom ne lui était pas inconnu. S'adossant à son siège, elle passa en revue dans sa tête tous les hommes qui lui avaient envoyé des mails ces derniers mois.

Boblebogosse ?

Tu le connaissais ?

Pas vraiment, on ajuste échangé quelques mails. D'accord, ce type était insupportable, mais il n'avait quand même pas mérité de mourir. En tout cas, pas dans la vraie vie.

Et... vous avez arrêté l'Étouffeuse ? 

Il secoua la tête.

Non, mais nous progressons.

Donc, tu es inspecteur à la Criminelle, dit-elle à voix haute comme pour mieux intégrer la nouvelle.

À bien y réfléchir, ce métier collait beaucoup mieux à la personnalité de Quinn que celui de plombier. Elle comprenait mieux, maintenant, son regard perçant et cette faculté qu'il avait de faire attention au moindre détail.

Oui.

Bon, il lui avait menti, et ce genre de chose ne faisait jamais plaisir, c'était certain. Malgré tout, il n'y avait pas de quoi en faire un drame. D'autant qu'elle était plutôt mal placée pour ça. Elle regarda Quinn terminer son café, et prit un moment pour tirer les conséquences de ce qu'il venait de lui confier. Ils s'étaient rencontrés alors qu'il travaillait sous couverture, ce qui, en un sens, était aussi son cas. Certes, il y avait mieux pour commencer une relation, mais ce n'était pas non plus insurmontable. Ils pouvaient arranger ça. Peut-être même en riraient-ils un jour.

Alors, quand tu m'as donné rendez-vous au Starbucks, tu pensais que j'étais une tueuse en série ?

Il la regarda dans les yeux et acquiesça d'un signe de tête.

C'est marrant quand on y réfléchit, commenta-t-elle. 

Sauf que, lui, n'avait pas l'air de trouver ça drôle du tout.

Il t'a fallu combien de temps pour réaliser que je n'étais pas une dangereuse psychopathe ? Une minute ? Deux ?

Un peu plus, répondit-il en reposant sa tasse vide.

Quelque chose clochait. Il y avait un truc, elle le sentait, mais n'arrivait pas à mettre le doigt dessus. Et soudain, elle comprit.

Attends un peu, lâcha-t-elle en levant une main devant elle. Tu as vraiment cru que je pouvais être l'Étouffeuse ?

Oui.

Elle était tombée amoureuse d'un type qui la prenait pour une tueuse en série !

Mais tu t'es vite rendu compte que c'était n'importe quoi, non ?

Pas tout de suite, avoua-t-il en secouant la tête.

Pas tout de suite ? Mais comment as-tu pu penser ne serait-ce qu'une seconde que j'étais une dangereuse criminelle ? J'ai l'air d'une tueuse en série ?

Sans lui laisser le temps de répondre, elle cria :

N'importe quoi !

Quinn se massa la nuque en soupirant.

Lucy, tu sais aussi bien que moi que les sérial killers ressemblent à tout le monde.

Oui, mais tu es un inspecteur expérimenté, pas vrai ? N'est-il pas censé avoir un flair pour ce genre de choses ? Un instinct de flic, par exemple ? Au fait, juste pour savoir, à quel moment as-tu réalisé que je n'étais pas une meurtrière ?

Comme il la fixait sans répondre, elle insista :

Quand ?

Lucy, essaie de comprendre...

Quand, Quinn ? l'interrompit-elle. 

Il poussa un nouveau soupir.

Hier soir.

Sous le choc, elle le fixa sans un mot.

Avant ou après ? demanda-t-elle finalement.

Le silence éloquent qu'il lui opposa lui donna le vertige. Lorsqu'elle, fut de nouveau capable d'articuler, elle se mit à hurler.

Tu... te moques de moi ? Ne me dis pas qu'à chacun de nos rendez-vous, tu me soupçonnais d'être une tueuse en série. Y compris hier soir !

Non, je ne me moque pas de toi, affirma-t-il. Et oui pour le reste.

La froide réalité de ses propos lui fit l'effet d'un coup de poing dans l'estomac.

Les pensées tourbillonnaient dans son esprit, trop rapides pour qu'elle parvienne à les exprimer. Une fois encore, elle dut reprendre sa respiration avant de poursuivre :

Tu voulais coucher avec moi alors que tu pensais que j'essaierais de te tuer ? Tu aurais fait l'amour avec une sérial killer ?

Nous n'avons pas vraiment couché ensemble, rappela Quinn.

Elle en resta bouche bée. Elle se sentait salie, souillée. Soudain, tout le plaisir qu'elle avait éprouvé la veille lui apparaissait comme un piège tendu par Quinn dans le seul but de la manipuler.

C'est compliqué, tenta-t-il d'expliquer. 

Seigneur ! Le coup qu'il lui avait asséné dans l'estomac se propagea jusque dans le plexus, la gorge...

Tu voulais me pousser à te trucider, c'est ça ?

C'était l'idée, reconnut-il, mal à l'aise.

Elle déglutit péniblement.

Tu es en train de me dire que tu m'as embrassée et déshabillée hier dans l'unique espoir que j'essaierais de t'assassiner ?

C'était juste une possibilité, rectifia-t-il en se passant une main sur le visage. Écoute, Lucy, tu dois comprendre, je n'ai jamais eu l'intention de te blesser, ni toi ni personne. J'ai juste fait mon boulot.

Après ce qu'il venait de lui avouer, Lucy pensait qu'elle ne pouvait pas tomber plus bas. Mais elle se trompait, les derniers mots de Quinn venaient de le lui prouver. Et comme si cela ne suffisait pas, il répéta :

Juste mon travail.

Hébétée, elle se leva, et dut se retenir à la table pour ne pas tomber.

Rien de ce qui s'est passé entre nous cette semaine n'était réel. Je pensais que tu voulais être avec moi parce que je te plaisais, mais j'étais totalement à côté de la plaque. En réalité, tu ne faisais que ton travail, alors que moi, je... Quelle idiote je fais !

Quinn se mit debout à son tour et contourna la table.

Tu n'es pas une idiote, Lucy. Tu es une fille géniale, au contraire, et en d'autres circonst...

Avant même de se rendre compte de ce qu'elle faisait, Lucy pivota vers lui et le gifla à toute volée. C'était la première fois de sa vie qu'elle frappait quelqu'un, et elle fut presque aussi stupéfaite que lui. La paume de sa main l'élançait ; elle serra le poing.

Sors d'ici ! ordonna-t-elle.

Il recula hors de sa portée, mais ne quitta pas la pièce.

Je suis désolé.

« Pas autant que moi ! », songea-t-elle en proie à un mélange de rage et de chagrin qui lui brûlait la poitrine. Elle plaça une main sur son cœur, comme pour l'empêcher de se casser. Il se brisa néanmoins, la laissant anéantie.

S'il te plaît, va-t'en, articula-t-elle dans un souffle.

Je t'appellerai.

Je ne décrocherai pas.

Il leva la main vers elle pour lui caresser la joue, mais la laissa retomber avant.

Je sais que tu ne me crois pas, mais je regrette vraiment. Beaucoup plus que tu l'imagines.

Il avait raison, elle ne le croyait pas. Surtout, elle n'avait que faire de ses regrets.

Au revoir, Lucy.

Elle garda les yeux baissés pour s'empêcher de faire quelque chose de stupide, comme d'éclater en sanglots. Immobile, avec l'impression de mourir un peu plus à chaque seconde, elle attendit en silence qu'il tourne les talons et quitte la pièce. Ce n'est qu'en entendant la porte donnant sur le jardin s'ouvrir qu'elle leva les yeux. Sur le seuil, Quinn s'était arrêté pour la regarder une dernière fois. Elle le vit ouvrir la bouche comme s'il voulait parler, puis ne trouvant sans doute rien à ajouter, il se détourna et referma le battant derrière lui sans un mot.

Lucy fixa la porte un long moment, dévastée. Quand M. Snook se frotta contre ses jambes, elle se baissa pour le prendre dans ses bras et, le visage enfoui dans sa fourrure, se mit à pleurer. Comment avait-elle pu s'éprendre d'un mensonge ? Comment était-ce possible ? Elle avait trente-quatre ans, elle était brillante, intelligente, bref, une femme à qui ce genre de mésaventure n'était pas censé arriver.

Elle se sentait tellement stupide !

Elle avait perçu dès le début que quelque chose clochait dans le comportement de Quinn, mais elle avait voulu se rassurer en mettant ça sur le compte de la mort récente de son épouse. Elle avait même réussi à se convaincre que le fait d'écumer les sites de rencontres était une réaction normale. Tous les signaux étaient au rouge, mais elle avait délibérément choisi de les ignorer.

Elle enfonça les doigts dans le pelage de M. Snook, qui se mit à ronronner.

Toi au moins, tu m'aimes, Snookie, gémit-elle tandis qu'il lui léchait la main.

Mais, cette fois, l'affection de son chat ne lui était d'aucun réconfort.

Tandis que des larmes silencieuses coulaient sur ses joues, elle espéra sans y croire que la douleur causée par la trahison de Quinn s'apaiserait aussi vite qu'était né son amour pour lui.










Chapitre 10



Ussadose: 

Cherche meilleur ami des femmes









Il est sorti avec moi uniquement parce qu'il voulait que j'essaie de l'assassiner ! sanglota Lucy avant d'avaler une gorgée de vin rouge.

Le regard brouillé de larmes, elle distinguait à peine les traits de ses amies assises autour d'elle dans son salon.

Vous vous souvenez quand je vous ai dit qu'il me draguait de manière appuyée ? C'était bien le cas. Sauf qu'il faisait ça parce qu'il croyait que j'étais une sérial killer !

Ses amies, toujours aussi merveilleuses, étaient sous le choc et révoltées pour elle. Quinn était un nul et un ignoble salaud, décrétèrent-elles.

Tout s'explique maintenant, poursuivit Lucy. Ces questions sur ces types retrouvés morts, son envie de savoir si j'avais rencontré l'un d'eux. Dire que je le trouvais attentionné ! Je pardonnais toutes ses bizarreries sous prétexte qu'on aimait la même série télé !

Deux heures et quelques bouteilles plus tard, elles étaient toutes d'accord sur le fait que les hommes étaient d'ignobles salauds.

En plus, ils sont menteurs, asséna Maddie en se resservant du vin.

Et sournois, renchérit Adele d'une voix engourdie par l'alcool. Dommage qu'on ait besoin d'eux.

Pourquoi ? interrogea Lucy. D'accord, ils sont utiles pour porter les courses de la voiture à la maison, mais ça ne suffit pas à rattraper tous leurs mensonges. Perso, j'ai eu ma dose de lâcheté masculine !

Parfois, ils préparent à manger, fit valoir Clare, son verre à la main. Et ils bricolent...

Face à l'expression de ses amies, elle s'empressa d'ajouter :

Vous avez raison. Le meilleur ami des femmes reste le vibromasseur !

Tous les regards convergèrent vers elle. Au sein de leur petit groupe, Clare était la seule qui estimait avoir trouvé l'âme sœur. Alors, d'où venait cette histoire de vibromasseur ? En fin de compte, son conte de fées n'était peut-être pas si rose que cela...

Quoi ? Arrêtez de me regarder comme ça ! s'écria-t-elle. Je sais bien que vous aussi ne restez pas tranquillement assises chez vous en attendant qu'un type vous procure un orgasme.

C'est vrai, reconnut Maddie. Mais je croyais que c'était ton cas.

Clare avala une gorgée de vin et se lécha les lèvres.

Parfois Lonny est fatigué. Il travaille beaucoup.

Tu plaisantes ? demanda Maddie. Chérie, quand un type est trop fatigué pour faire l'amour, tu n'en tires aucune conclusion ?

Si. Que c'est un artiste qui sublime ses pulsions.

Lucy s'eclaircit la gorge et jeta un coup d'œil réprobateur à Maddie. Elle avait beau avoir trop bu, elle ne laisserait personne révéler de but en blanc à Clare que l'homme de ses rêves fantasmait sur les mecs. Clare avait un cœur d'or et était l'une des personnes les plus gentilles qu'elle connaissait. Et si elle avait envie de croire que Lonny n'était pas homo, c'était son affaire. D'autant qu'elles étaient plutôt mal placées pour donner des conseils à quiconque, question relations sentimentales. Elle-même venait de tomber amoureuse d'un type qui s'intéressait à elle parce qu'il la prenait pour une tueuse en série ; Adele avait partagé sa vie avec un fêlé qui lui rendait ses affaires au compte-gouttes en les déposant en catimini devant sa porte ; et Maddie n'avait pas eu une seule aventure en quatre ans tellement elle se méfiait des hommes en général.

Au bout du compte, c'était encore Clare qui s'en sortait le mieux, avec son artiste fatigué, estima-t-elle.

Adele la rejoignit sur le canapé et lui prit la main.

Au moins, votre histoire n'a pas duré assez longtemps pour que tu tombes amoureuse, dit-elle pour la réconforter.

Il n'aurait plus manqué que ça !

Heureusement que tu ne crois pas au coup de foudre.

En effet, mentit Lucy en rattrapant in extremis le verre qu'elle venait de poser sur la table.

Il était temps qu'elle arrête de boire.

Tu sais que je t'adore, intervint Maddie.

Aïe ! Quand son amie commençait ainsi, ça annonçait toujours une critique.

... mais je dois te dire ce que je pense : tant que tu n'arrêteras pas de jouer les Mère Teresa auprès des types que tu rencontres, ce genre de mésaventure continuera à t'arriver.

Mais je n'ai pas joué les Mère Teresa cette fois ! riposta Lucy. Quinn n'a pas de problème particulier et il ne m'a pas piqué de fric. Il est normal. Hormis le fait que c'est un salaud et un menteur, bien sûr, ajouta-t-elle avec une moue.

Ce qui va dans le sens de Maddie, conclut Adele. Son problème principal, c'est d'être un salaud et un menteur.

Lucy plissa le front. Quel rapport entre les mensonges de Quinn et le fait de « jouer les Mère Teresa » ? Ses amies commençaient à lui embrouiller l'esprit.

Je ne veux plus parler des hommes, décréta-t-elle. C'est trop déprimant.

Je sais de quoi on pourrait discuter, proposa alors Adele en se redressant. J'ai besoin d'aide pour la prochaine scène de mon livre.

Lucy soupira intérieurement. En général, aider Adele revenait à émettre des suggestions qu'elle n'utilisait jamais.

Pas aujourd'hui, décréta Maddie avec son tact habituel. J'ai un mal fou à me concentrer en ce moment. Lucy, c'est vrai que tu achètes les croquettes de ton chat par sacs de vingt-cinq kilos ?

Vingt, corrigea Lucy, à la fois surprise et soulagée de ce changement de sujet.

Pas étonnant que ton chat soit si gros.

Il n'est pas gros, il est costaud. 

Adele lâcha un rire.

Costaud ? C'est un terme plus élégant pour dire qu'il devrait passer moins de temps le nez dans sa gamelle ? S'il était humain, il serait obligé de s'habiller dans des boutiques spécialisées pour les gros.

Tu devrais le mettre au régime.

J'ai essayé, avoua Lucy en soupirant. Mais si je ne me lève pas pour lui donner à manger quand il réclame, il me mord les pieds.

Clare arrêta un instant de s'inspecter les ongles pour lancer :

Vous saviez que les pompes funèbres Costco vendaient des cercueils en ligne ?

De toute évidence, il était temps d'arrêter l'alcool et de passer à table, songea Lucy.

Tu plaisantes ?

Ils font des promos ? Du genre « trois pour le prix de deux » ?



Le lendemain après-midi, Lucy monta dans sa BMW et prit la route du drive-in le plus proche. Un marteau-piqueur lui vrillait la tête, elle avait mal au cœur et ses lunettes de soleil ne suffisaient pas à apaiser la douleur lancinante dans son crâne. Hier soir, elle avait décidé de ne rien boire au cours du dîner, puis s'était convaincue qu'un ou deux verres de plus durant le repas ne changeraient pas grand-chose. Ce qui s'était passé ensuite restait flou. Elle se rappelait avoir trinqué à l'avenir de tout le monde et au futur cancer de Quinn, mais tout le reste s'était effacé de son esprit...

Elle passa commande et ouvrit sa vitre pour saisir le sac de papier. Contre la gueule de bois, rien ne valait un maxi cheeseburger avec des frites bien grasses et un Coca zéro. Tout en mangeant, elle se dirigea vers le bureau de poste. Il y avait presque deux mois qu'elle n'avait pas ouvert sa boîte postale ; il était temps de voir ce qui l'attendait là-bas.

Sur le parking, elle termina son cheeseburger et but une gorgée de Coca. D'accord, prendre une boisson sans sucre quand on venait d'avaler près de deux mille calories ne ressemblait à rien. Mais quelle importance ?

Elle posa sa casquette aux couleurs de l'équipe de hockey de Boise sur sa tête et sortit. Le soleil brillait, les oiseaux chantaient et les bourgeons étaient en train d'éclore. Visiblement, le monde continuait de tourner. Alors, pourquoi avait-elle l'impression d'être au point mort, avec un vide à la place du cœur ?

Elle traversa le bureau de poste et ouvrit sa boîte personnelle. Elle était remplie de pubs diverses et variées, qu'elle jeta à la poubelle, avant de mettre cinq lettres de lecteurs dans son sac et de prendre le chemin du retour. Arrivée chez elle, elle consulta son répondeur. Pas de message.

« Je t'appelle », avait promis Quinn, prouvant une fois de plus qu'il n'était qu'un ignoble menteur.

Non qu'elle ait l'intention de décrocher si jamais il téléphonait, mais il aurait au moins pu la supplier de le faire sur le répondeur...

Elle jeta sa casquette sur la table en bâillant. Elle aurait dû monter dans son bureau travailler, ou s'activer pour faire du ménage, elle le savait. Au lieu de quoi, elle se laissa tomber sur son lit, M. Snook lové contre elle.

Ses pensées revinrent automatiquement vers Quinn. Tout ce qu'il lui avait dit, tout ce qu'elle pensait savoir de lui n'était que du vent. Ses nièces existaient-elles ? S'était-il réellement cassé le bras en faisant le malin devant sa petite voisine ? Était-il vraiment veuf ? Ou Millie était-elle son ex-femme ou une ancienne petite amie ? À moins qu'il soit marié ou engagé dans une relation sérieuse... Si ça se trouve, il ne s'appelait même pas Quinn.

Rien n'était vrai. Ni ses paroles ni les émotions qu'il avait suscitées en elle. Celles-ci lui avaient paru réelles et le lui paraissaient encore, mais il s'agissait d'une illusion. Même la brûlure qui lui déchirait la poitrine était sans fondement. Elle était tombée amoureuse d'un homme dont elle ignorait tout, un homme qui l'avait embrassée et caressée parce que c'était son boulot. Bien sûr, il avait eu envie d'elle, ça, elle n'en doutait pas. Mais cela ne signifiait pas qu'il éprouvait un quelconque sentiment à son égard.

M. Snook ronronna et lui lécha la main. Puis, il frotta son museau contre son menton. Loin d'alléger le poids qui pesait sur ses épaules, cette marque d'affection lui rappela qu'elle mourrait sans doute seule avec son chat pour seul compagnon. Sa plus grande hantise était d'imaginer M. Snook tourner un regard affamé vers son cadavre après avoir avalé l'ultime croquette de sa gamelle !

Un instant, elle envisagea de se lever et de se mettre au travail, au lieu de quoi elle prit un des somnifères qu'elle conservait dans sa table de nuit pour les moments difficiles. Elle avait un grand trou dans le cœur et mal au crâne, et aurait voulu dormir jusqu'à ce que l'un et l'autre disparaissent. Si Dieu acceptait de la débarrasser de cette gueule de bois, elle promettait de ne plus boire une goutte de vin.



Elle dormit jusqu'au lendemain matin.

À son réveil, elle remarqua trois choses : elle ne s'était pas déshabillée depuis la veille ; Dieu s'était montré clément et son crâne n'était plus douloureux ; elle pensait toujours à Quinn. Dommage, regretta-t-elle, elle aurait dû demander à Dieu de soigner son cœur plutôt que sa tête. Enfin, cette douleur-là aussi finirait par se dissiper, il suffisait d'attendre. Car, heureusement, elle ne recroiserait jamais Quinn.

Le temps d'enfiler son peignoir et elle gagna la cuisine. Elle donna à manger à M. Snook pendant que le café passait, puis sortit de son sac le courrier qu'elle avait récupéré la veille. Trois enveloppes portaient le tampon de la ville de Boise. Les autres venaient de Californie et du Michigan. La lectrice californienne avait adoré ses livres et attendait avec impatience le prochain. Lucy mit la lettre de côté pour la ranger dans le dossier des personnes à qui elle souhaitait envoyer un petit mot de remerciement. Le courrier du Michigan était moins dithyrambique. Le lecteur pointait une erreur dans son deuxième roman en expliquant pourquoi, d'un point de vue anatomique, la balle n'avait pas pu suivre le trajet indiqué. Il avait dessiné un schéma et lui demandait si elle avait effectué des recherches. Lucy jeta la lettre à la poubelle.

Tout en se servant une tasse de café, elle regarda la date d'envoi des trois suivantes. Elle ouvrit la plus ancienne, qui datait de mi-février.



Je suis votre plus grande admiratrice. Je lis tout ce que vous écrivez et me considère comme une inconditionnelle de Lucy Rothschild.



Inconditionnelle ? C'était un peu trop, estima Lucy en s'adossant au comptoir.



J'ai suivi de très près votre carrière et j'ai dévoré tous vos livres. J'admire votre talent. Grâce à vous, j'ai réussi à rester saine d'esprit dans des périodes où, autrement, la folie du monde m'aurait fait perdre la tête.

Vous m'avez offert des heures de suspense inoubliables, et j'aimerais vous remercier en partageant avec vous mon propre petit polar.



Lucy but une gorgée. Afin d'éviter tout problème légal, elle refusait de lire des manuscrits non publiés. Elle devrait donc écrire à cette femme pour lui éviter de dépenser du temps et de l'argent à expédier le sien. Dans cette optique, elle regarda au dos. de l'enveloppe, et s'aperçut qu'il n'y avait pas d'adresse.

Étrange...



Je suis sûre que vous l'apprécierez autant que j'ai apprécié les vôtres. Échange de bons procédés, ai-je l'habitude de dire.

Mon histoire commence ainsi : une femme lassée de sortir avec des nuls uniquement intéressés par le sexe décide de les éliminer un à un. Elle se transforme alors en justicière afin de débarrasser le monde des pervers et des dégénérés, de tous ces hommes geignards ou incapables de s'engager, et de ceux qui battent leurs femmes ou leurs maîtresses, qui les trompent, les ruinent et les abandonnent le cœur brisé. Vous êtes-vous déjà demandé pourquoi on n'arrêtait pas ces sales porcs ? Pourquoi ils continuaient en toute impunité à perpétrer leurs crimes victime après victime ? Eh bien, il est temps de réagir ! De leur faire éprouver, au moment où ils rendent leur dernier souffle, la même douleur que celle qu'ils ont répandue autour d'eux durant leur pitoyable existence.

Au départ, je pensais me contenter d'écrire un livre sur ces êtres répugnants, mais je manque de rigueur. Sans compter que les chances d'être publiée sont minimes. C'est pourquoi, j'ai, finalement préféré agir dans la vie réelle.



Lucy se laissa tomber sur une chaise, alarmée.



Lisez la première page du Statesman daté du 25 février. Ce que l'article ne précise pas - parce que la journaliste n'a pas les moyens de savoir ce que la police elle-même ignore, c'est que Charles Wilson s'est débattu avec tant de violence que j'ai cru qu'il allait briser son lit et que j'ai été obligée de lui maintenir les jambes. Il était terrifié et pathétique...

Alors, mon œuvre vous plaît-elle ? J'adorerais passer un moment avec vous pour entendre vos critiques, connaître vos impressions. Mais, évidemment, c'est impossible.

Bon, je dois vous quitter à présent.

Tant d'hommes. Si peu de temps. Tant à faire.



Lucy saisit d'un geste vif l'enveloppe suivante et l'ouvrit. Un article de journal accompagnait la lettre à l'intérieur. Une photographie représentant une maison entourée du ruban jaune de la police occupait la moitié de la page. « Dave Anderson, deux victimes retrouvées assassinées à leur domicile en moins d'un mois » annonçait le gros titre au-dessus.

Cette fois, la lettre était brève, mais le ton plus véhément.



J'espère que vous appréciez l'incompétence de la police de Boise. Ils n'ont toujours pas compris que les deux meurtres étaient liés. Bande de débiles. D'arriérés. Mais à quoi d'autre pouvait-on s'attendre de leur part ? Certainement pas à une réaction intelligente. Ce sont des hommes, pas vrai ? Dave Anderson était un minable qui se croyait le roi parce que j'avais envie de coucher avec lui. Un type répugnant.

Lisez l'article du Statesman. C'est tordant. La police n'a rien communiqué aux reporters parce qu'elle n'a rien. Je n'ai laissé aucun indice derrière moi, rien qui leur permettrait de retrouver ma piste. Je suis trop maligne pour eux. Tout ce que je sais, ce sont les romans noirs qui me l'ont appris. Vos romans.

Flattée ?



Lucy n'eut pas besoin de relire la lettre pour comprendre à qui elle avait affaire. Elle avait effectué trop de recherches, étudié trop d'esprits torturés et écrit trop d'histoires pour ne pas reconnaître l'ego d'un sérial killer quand elle en voyait un.

L'Étouffeuse voulait qu'elle applaudisse à ses exploits. Elle se pavanait ! Comme M. Snook quand il laissait la souris qu'il avait tuée sur le seuil de la cuisine pour qu'elle s'extasie sur ses talents de chasseur. Une meurtrière voulait qu'elle contemple, son œuvre et l'admire...

Lucy prit une longue goulée d'air et expira lentement. Elle faillit pousser un cri de frayeur quand M. Snook sauta au bas de la chaise sur laquelle il s'était enroulé. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine

Mon Dieu ! souffla-t-elle en portant une main à son cou.

Elle reposa la lettre et l'article de journal, et considéra la troisième enveloppe. Bien qu'elle n'eût aucune envie de l'ouvrir, elle devait le faire. Cette fois, elle se montra plus précautionneuse : elle enfila des gants de ménage et en découpa le côté avec un couteau, avant de laisser tomber le contenu dans sa paume tremblante. De nouveau, un article de presse et une lettre. Sur le premier se trouvait une photo de la scène de crime et de la victime. Lawrence Craig, l'homme qu'elle avait rencontré sous le pseudo de Sucredorge, la fixait avec un très léger sourire. Elle sentit ses cheveux se dresser sur sa tête.



La police de Boise a enfin compris, pas trop tôt ! Trois meurtres en huit semaines et ils commencent seulement à réaliser qu'il existe un lien. Bien sûr, ils attendent que je commette une erreur. Ce qui n'arrivera pas. Je suis bien trop maligne pour eux. Je me demande si je n'écrirai quand même pas un livre pour expliquer ce que j'ai fait. Un jour peut-être... quand je serai plus tranquille. Vous savez ce qu'ils disent : « Contentez-vous d'écrire sur ce que vous connaissez bien. »

Petite information entre consœurs, au cas où vous voudriez vous inspirer de moi pour un futur roman : au moment où l'on étouffe quelqu'un, il émet un petit bruit au fond de la gorge. Du moins est-ce mon expérience, mais c'est peut-être différent selon les gens. Je vous tiendrai au courant. C'est Lawrence qui a fait le plus de bruit en se débattant comme un beau diable. Comme si cela avait pu servir à quelque chose ! Il était tout excité à l'idée que je l'attache. J'imagine que la réalité l'a déçu.

Au début, je pensais que ce ne serait pas facile de trouver des minables qui accepteraient d'être menottes au lit. Mais, dans l'ensemble, ça ne pose pas de problème. Les hommes sont prêts à n'importe quoi pour baiser. Comme vous êtes une femme intelligente, je suppose que ça ne vous étonne pas. Je suis certaine que nous avons beaucoup de choses en commun et que nous pourrions passer des heures à échanger des histoires horribles.

Les femmes recherchent l'amour. Les hommes se fichent de l'amour. Tout ce qui les intéresse, c'est le sexe.

Quel intérêt y a-t-il à s'embarrasser d'arriérés et d'obsédés ?



Lucy posa la lettre et l'article de journal au-dessus des autres et ôta ses gants. Elle avait l'impression que le ciel lui était tombé sur la tête. Comme si son univers était entré en collision avec celui d'une démente.

Elle tressaillit en entendant retentir la sonnerie du téléphone. Elle regarda le numéro inscrit à l'écran : inconnu. Hors de question qu'elle décroche, décidât-elle. Soudain, elle eut la terrible impression que quelqu'un l'observait. Elle courut d'une pièce à l'autre pour fermer les volets et tirer les rideaux.

Puis elle se laissa tomber sur le canapé du salon, le regard perdu dans les motifs de son buffet chinois en laque noire, l'estomac noué de peur.

Pourquoi ? Pourquoi fallait-il qu'une psychopathe entre en contact avec elle ? Elle écrivait de la fiction, pas des romans réalistes ni des guides pour réussir le crime parfait. Elle n'avait aucune envie de se retrouver dans ce genre de scénario tordu et malsain. Si seulement elle n'était pas allée chercher son courrier à la poste ! Si seulement elle pouvait fermer les yeux et se rendre compte à son réveil qu'il s'agissait d'un cauchemar !

Elle demeura longtemps sur le canapé, à réfléchir et se demander ce qu'elle devait faire, même si elle l'avait su dès le premier instant.

Puis elle décrocha le téléphone.










Chapitre 11



Homme affamé :

Cherche Bon gueuleton...









Quinn saisit la troisième lettre avec des pincettes, la glissa dans un sachet plastique transparent, et posa celui-ci sur la table avec les deux autres. S'ils avaient de la chance, ils trouveraient des empreintes ou de l'ADN. S'ils n'en avaient pas... eh bien, au moins, l'Étouffeuse avait donné signe de vie. Comme bon nombre de tueurs en série, elle n'avait pas pu s'empêcher de se vanter. Il regrettait juste qu'elle n'ait pas choisi quelqu'un d'autre que Lucy pour le faire.

La dernière fois qu'il s'était retrouvé dans cette cuisine, Lucy l'avait giflé, juste avant de le jeter dehors. Ce qu'il ne pouvait décemment pas lui reprocher. À ce moment-là, il avait eu la certitude qu'il ne remettrait plus, jamais les pieds chez elle. Comment aurait-il pu prévoir qu'elle le rappellerait dans de telles circonstances ?

Vous ne voyez pas du tout qui aurait pu vous envoyer ces lettres ? interrogea Kurt.

Il était assis face à Lucy, son calepin ouvert sur les genoux.

Elle secoua la tête.

Ça pourrait être n'importe qui.

Quinn rentra l'extrémité de sa cravate en soie bleu et vert entre les boutons de sa chemise et plaça les mains à plat de chaque côté des indices étalés devant lui. À première vue, l'ordinateur sur lequel l'Etouffeuse avait tapé ses lettres était on ne peut plus banal ; il espérait que l'imprimante le serait moins.

Il examina Lucy à la dérobée. Malgré sa pâleur, elle était aussi belle que la dernière fois qu'il l'avait vue, trois jours plus tôt. Elle portait un tee-shirt rose lacé sur le devant et un jean. À l'instant où elle lui avait ouvert, il avait perçu la peur au fond de son regard étincelant de colère.

Avez-vous des lecteurs dont l'enthousiasme pour vos romans vous semble disproportionné ?

Elle prit une longue inspiration.

Oui. Mais pas plus que celui des fans de Star Trek ou de toute autre série télé. Rien qui puisse expliquer ça.

Avec ses cheveux attachés en queue de cheval, elle paraissait plus jeune que d'habitude et très vulnérable. Une trace bleutée à peine visible marquait le bas de son cou. Quinn ne l'aurait sans doute pas remarquée s'il n'en avait été la cause.

Il avait passé les trois derniers jours à interroger les proches de Robert Patterson, à éplucher la liste de ses contacts et à étudier ses reçus de cartes de crédit. Comme les victimes précédentes, Robert écumait les sites de rencontre. Il avait relevé plusieurs noms sur sa messagerie, dont un bon nombre appartenant à des femmes déjà rayées de la liste des suspects. Il avait aussi réfléchi à de nouvelles pistes. Après tout, l'Etouffeuse dénichait peut-être ses proies ailleurs que sur la toile.

Quinn avait aussi beaucoup pensé à ce qui s'était passé avec Lucy. D'accord, elle était la suspecte numéro un à ce moment-là, mais il aurait sans doute pu agir autrement avec elle.

Tandis que Kurt questionnait la jeune femme sur ses amis et ses admiratrices, Quinn posa les yeux sur sa bouche rose et charnue. Il travaillait sous couverture en vue d'arrêter une tueuse en série. Il avait suivi la procédure légale, qui lui permettait de faire et de dire tout ce qu'il voulait tant que ça ne nuisait pas à l'enquête. Oui, il avait menti à Lucy. Il l'avait embrassée et caressée, mais sans jamais sortir des limites autorisées. Bref, il avait fait son boulot. Du moins essayait-il de s'en persuader.

Dommage qu'il mente moins bien à lui-même qu'aux autres...

Aucune de mes amies ne ferait une chose pareille, affirmait Lucy en réponse à Kurt.

Quinn regarda de nouveau la petite marque mauve sur son cou. La vérité, c'était qu'il avait pris beaucoup trop de plaisir à effectuer son travail. Trop de plaisir à voir Lucy rire et sourire, à l'embrasser, la caresser et l'entendre gémir à son oreille, à la contempler dans le miroir tandis qu'il laissait ses mains courir sur ses seins et les titiller à travers la dentelle de son soutien-gorge. Trop de plaisir à son regard brillant de volupté et à la tiédeur de ses baisers.

Il avait beau raconter qu'il s'était arrêté dans le couloir pour reprendre son souffle et l'aurait portée dans la chambre s'ils n'avaient pas été interrompus, il savait qu'en réalité, il avait voulu la déshabiller hors des oreilles et des regards indiscrets. Tel un amant jaloux, il avait souhaité la garder pour lui seul.

En son for intérieur, il devait reconnaître qu'il y avait très longtemps qu'il n'avait pas passé un aussi bon moment. Lucy lui avait donné l'impression d'être redevenu adolescent, à l'époque où la découverte et l'exploration du corps de l'autre l'emplissaient d'un enthousiasme débordant. Non qu'il eût oublié la raison de sa présence auprès d'elle. Au contraire, il l'avait gardée à l'esprit pendant toute la durée de leur étreinte. Mais cela n'avait rien changé : la façon dont elle le regardait, le touchait et chuchotait son nom avait éveillé en lui un désir si violent qu'il en avait perdu tout contrôle sur lui-même. Ce qui, d'une certaine manière, rendait Lucy encore plus dangereuse que n'importe quelle meurtrière. Du moins, pour lui...

Vous avez entendu parler de la Plume de paon ? interrogea Kurt.

La Plume de paon ? Vous voulez dire ces femmes qui portent des chapeaux colorés ornés de plumes ?

Oui. Vous savez comment ça fonctionne ? 

Lucy haussa les épaules.

Pas vraiment, hormis que c'est un truc pour vieilles filles aigries.

Vous n'êtes jamais intervenue dans une de leurs sections locales ?

En quel honneur l'aurais-je fait ? J'écris des polars, pas des histoires pour féministes.

Rien qu'à Boise, il existait vingt-deux sections du cercle de la Plume de paon. Quinn les avait toutes contactées afin d'obtenir la liste et le profil de leurs membres. Il attendait aussi la liste des Dames en noir, ainsi que la dernière analyse toxicologique du légiste.

Et les Dames en hoir ? intervint-il.

Lucy tourna légèrement la tête et le regarda de biais. S'il avait encore eu un doute sur ses sentiments, l'éclat haineux au fond de ses prunelles bleues les aurait dissipés sur-le-champ.

Quoi, les Dames en noir ? demanda-t-elle, glaciale.

Elles avaient l'air de connaître le sujet de ton prochain roman.

Et alors ?

Tu n'as pas remarqué que l'Étouffeuse a un mode opératoire très proche de celui de ton héroïne ?

Cette fois, elle se tourna vers lui.

Je sais qu'elle étouffe ses victimes, mais il pourrait s'agir d'une simple coïncidence. Il y a des tas de façons d'asphyxier quelqu'un. Rien ne permet de savoir en détail comment elle procède pour tuer, ajouta-t-elle en montrant les sachets contenant les indices sur la table.

C'est exact, sauf que nous connaissons une partie du scénario.

Sans quitter Lucy des yeux, il se leva. De toute évidence, elle le détestait. Mais peu importait, il avait un boulot à faire et il le ferait, quelles qu'en soient les conséquences.

Elle les menotte au lit et place un sac plastique de pressing sur leur tête. Ça te rappelle quelque chose ?

À ces mots, Lucy devint livide. Malgré lui, Quinn se maudit de l'avoir effrayée encore plus qu'elle l'était déjà.

Elle le considéra un long moment, puis déclara, comme si elle avait le choix :

Je refuse d'être mêlée à cette histoire. C'est sordide.

Trop tard, répliqua-t-il en désignant les lettres. Elle t'y a mêlée. Je ne veux pas te faire peur, mais la situation est sérieuse. Si cette psychopathe t'a contactée, c'est parce qu'elle se sent en communion avec toi par l'intermédiaire de tes livres.

Je comprends. Mais n'est-il pas possible de prendre ces lettres et me laisser en dehors de tout ça ?

Si elle savait à quel point il aurait aimé répondre oui ! En temps normal, il aurait été ravi de tendre un piège à l'assassin et de le voir sortir de l'ombre... Il se serait empressé d'élaborer un plan pour la suite. Mais pas aujourd'hui.

On peut essayer de vous laisser le plus possible en dehors de l'enquête, assura Kurt en tapotant la main de Lucy. Mais à mon avis, elle va de nouveau entrer en contact avec vous. C'est très malin de votre part d'avoir enfilé des gants avant d'ouvrir la troisième lettre.

Quinn fit glisser les enveloppes vers elle.

Tu as remarqué le cachet de la poste ? interrogea-t-il. Toutes les lettres ont été postées exactement trois jours après chaque meurtre.

Ce qui signifie que je devrais en recevoir une quatrième aujourd'hui ou demain, conclut-elle..

En effet. Je suppose que tu n'es pas allée chercher ton courrier aujourd'hui ?

Non.

Si tu me confies la clé, je peux le faire pour toi. 

Elle secoua la tête et se leva.

Non. Je reçois du courrier important pour le travail dans cette boîte. Je préfère m'y rendre moi-même.

Je croyais que tu souhaitais rester en dehors de l'enquête, rappela-t-il.

Même s'il savait que, de toute façon, c'était impossible. Ce qu'elle ignorait encore.

En effet, mais je n'ai pas envie que n'importe qui fouille dans mes affaires.

Préférant éviter une discussion inutile, Quinn rassembla les sachets contenant les indices dans une grande pochette, puis déclara :

Dans ce cas, je t'accompagne.

C'est inutile, merci.

Ce n'était pas une suggestion, Lucy.

Elle ouvrit la bouche pour protester, mais il l'en empêcha en déclarant :

À moins que tu préfères que je demande un mandat.

Nous n'avons aucune envie de faire ça, s'empressa d'intervenir Kurt pour amadouer Lucy.

En guise de réponse, elle saisit d'un geste sec son sac sur la chaise à côté d'elle et se leva. Quinn parcourut des yeux son tee-shirt rose à lacets, son jean et ses sandales. Les ongles de ses orteils étaient laqués de rouge.

C'est moi qui conduis, décréta-t-elle en se dirigeant vers la porte de derrière.

Il vaudrait peut-être mieux que ce soit moi qui y aille, proposa Kurt à voix basse. Ça rendrait sûrement la collaboration plus facile, parce qu'elle n'a pas l'air de te porter dans son cœur.

Détachant son regard du derrière rebondi de Lucy, Quinn le tourna vers son collègue.

Ça lui passera, affirma-t-il en lui tendant la pochette avec les indices.

Kurt la rangea dans son porte-documents.

Il y a eu un truc entre vous que j'ignore ? s'informa-t-il.

Rien de spécial, mentit Quinn.

Juste un épisode torride dans le couloir... Mais il était certain de n'avoir rien dit qui puisse s'entendre depuis le micro du salon.

On pourrait pourtant le croire à la façon dont tu la reluques.

Je ne la reluque pas ! se défendit Quinn en espérant que Kurt allait laisser tomber le sujet.

Ce qui était malle connaître.

À peine ! Tu ressembles à un type qui n'a rien bouffé depuis deux semaines devant un bon repas. Elle, en revanche, te regarde comme si tu venais d'écrabouiller son chat.

Kurt pouvait se montrer vraiment lourd parfois, mais l'instant était mal choisi pour se disputer avec lui.

N'oublie pas de photocopier les lettres avant de les envoyer au labo, lança Quinn avant de s'élancer derrière Lucy. Je te retrouve au poste.

Il attendit qu'elle sorte sa BMW du garage, puis s'installa sur le siège en cuir rouge à côté d'elle.

Jolie voiture, commenta-t-il en bouclant sa ceinture, l'air indifférent à l'animosité ambiante.

L'ignorant, elle passa la première et enfonça l'accélérateur. Surpris, il la dévisagea.

Où est la sirène ? ironisa-t-il.

Tu n'étais pas obligé de venir, rétorqua-t-elle sans un regard.

Au contraire, trésor.

Elle pila au stop, puis s'avança dans la rue.

Je ne suis pas ton « trésor ». Mon nom est Lucy. Mlle Rothschild pour toi.

Vous comptez me faire la gueule longtemps, mademoiselle Rothschild ? interrogea-t-il en ricanant.

Je ne suis pas en colère !

Elle passa la troisième et s'élança dans la Quinzième Avenue à plus de soixante-dix. Un écureuil bondit sur la chaussée, s'immobilisa, puis rebroussa chemin à toute allure, préférant ne pas tenter le diable.

Je vois ça...

D'accord, il lui avait menti et personne n'aimait se rendre compte qu'il avait été manipulé. Mais c'était pour la bonne cause, non ? Et même s'il s'était un peu laissé emporter, ils avaient plutôt passé un bon moment.

Tu conduis toujours aussi vite ?

Si ça te déplaît, tu peux descendre, lui signifia-t-elle en pilant si brusquement qu'il sentit sa ceinture de sécurité se bloquer.

Il sourit, se rappelant que son travail serait plus simple si Lucy acceptait de coopérer. Après tout, il avait amadoué des caïds bien plus coriaces qu'elle. Aussi adopta-t-il un ton conciliant pour déclarer :

Tu as bien, fait de m'appeler à propos de ces lettres.

Ne te méprends pas, corrigea-t-elle sans quitter la route des yeux.

Manifestement, elle refusait de le regarder, ce qui n'était pas grave tant que lui en avait la possibilité. Kurt avait raison, elle était aussi appétissante qu'un bon repas.

Ce n'est pas toi que j'ai appelé, mais une personne qui m'a transférée sur ton poste.

Peu importe. C'est le résultat qui compte. Je vais donc rester un peu plus longtemps dans ta vie...

Quelle chance j'ai !

Elle pianota sur le volant de ses ongles carmin.

Donc, tu t'appelles vraiment Quinn.

Oui.

Il admira son profil : sa pommette haute, son petit nez droit, ses lèvres ourlées et son long cou blanc et gracile. Il adorait son cou, son parfum et le goût de sa bouche.

Et Millie, elle existe ?

Oui.

Cliquetis d'ongles.

C'est ta femme ? Ta copine ?

Ma chienne.

Elle tourna très lentement la tête vers lui, l'air horrifié.

Ta chienne ?! Je me suis apitoyée sur ton sort en croyant que ta femme était morte, alors qu'en réalité, Millie est un chien !

Je faisais mon boulot, mademoiselle Rothschild.

Un boulot dégueulasse.

Parfois.

Dès que le feu passa au vert, elle s'élança en trombe dans le carrefour.

La rousse sur la photo, c'était qui alors ?

Quelle photo ?

Sur la cheminée.

Ah... Anita. Elle travaille à la brigade technique et scientifique.

Les photos ont été placées là pour me faire croire qu'il s'agissait de ta soi-disant défunte épouse, c'est ça ?

En gros, oui.

Pourvu qu'elle n'apprenne jamais pour les caméras et le micro ! espéra-t-il en son for intérieur.

Écoute, je regrette vraiment que tu sois mêlée à tout ça. Je t'assure que si j'avais eu le choix, je ne t'aurais jamais menti. Je suis désolé.

Elle eut un soupir de dédain.

Pas autant que moi.

Les autres ne l'ont pas pris aussi mal.

Elle tourna la tête vers lui.

Les autres ? ! Tu veux dire que pendant que tu sortais avec moi il y en avait d'autres ? Tu me disais que... espèce de salaud !

Aïe ! Il aurait peut-être mieux fait de garder ça pour lui.

Attention à la route !

Elle tressaillit et ramena les yeux sur le pare-brise.

Combien y en a eu exactement ? demanda-t-elle.

Pendant que j'étais avec toi ? Juste deux.

Lucy ralentit pour entrer sur le parking de la poste. « Juste deux » se répéta-t-elle, effarée. Quinn lui annonçait ça comme s'il s'agissait de la chose la plus naturelle du monde. Comme si ce détail n'achevait pas de la briser, bien qu'elle se soit juré de ne pas se laisser détruire.

Au cours du mois dernier, poursuivit-il en détachant sa ceinture, environ une quinzaine.

Elle sortit de la voiture.

Une quinzaine ?

Jusqu'où était-il allé avec ces autres femmes ? ne put-elle s'empêcher de s'interroger. Les avait-il embrassées comme il l'avait embrassée, elle ? Les avait-il plaquées au mur et caressées ?

C'était exténuant, précisa-t-il en lui tenant la porte comme un vrai gentleman.

Hélas ! Il était tout sauf un gentleman.

Pauvre chou ! se moqua-t-elle. Tu as été obligé de prendre un verre et de dîner avec quinze femmes en leur racontant à toutes les mêmes bobards.

La plupart, je ne les ai rencontrées que le temps d'un café. Je ne les ai pas revues par la suite.

Et les autres ? Les avait-il embrassées et caressées comme elle ? À cette idée, elle sentit un étau lui broyer le cœur. Malgré elle, elle se sentait jalouse de toutes ces inconnues sans visage.

Ils entrèrent dans la poste. Non, elle ne lui demanderait pas ce qui s'était passé avec ces autres femmes. Plutôt mourir...

Et parmi cette quinzaine, j'étais ta suspecte numéro un, déclara-t-elle en s'arrêtant pour chercher la clé de sa boîte dans son sac. Quel flair !

Elle déposa sur une table son portefeuille, la bombe d'autodéfense, le stylo au gaz paralysant, et continua à fouiller. Plus elle pensait à ces autres femmes, plus sa colère grandissait.

Je sentais bien qu'il y avait un truc qui clochait chez toi. Pourquoi ne me suis-je pas écoutée ? Dire que je t'ai même trouvé des excuses pour ces e-mails stupides que tu m'envoyais !

Elle mit enfin la main sur son trousseau de clés, qui finissait inévitablement par se retrouver au fond de son sac.

Toutes ces mièvreries, ces histoires de flamme, d'étincelles ! Enfin, Lucy...

Elle redressa la tête. Quinn recula de quelques pas.

Qu'est-ce qu'il y a ?

Qu'est-ce que tu tiens, là ? demanda-t-il en la regardant comme si elle avait un serpent entre les mains.

La clé, pourquoi ?

Elle baissa les yeux sur le stylo à gaz paralysant qu'elle venait de ramasser pour le ranger et sourit. C'était tentant...

Tu as peur que je t'asperge ?

Pour ça, il faudrait que tu t'approches assez près.

Hum...

Elle lui tendit les clés, et émit un petit sifflement entre ses dents en les laissant tomber dans sa paume.

Très drôle, commenta-t-il. Quel est ton numéro de boîte ?

Elle le lui communiqua et referma son sac.

Tu es la seule à t'étre plainte de ces mails. Les autres les ont trouvés très bien.

Elles n'ont pas voulu te vexer. Ce n'était qu'une suite de clichés tous plus niais les uns que les autres.

Il lâcha un petit rire et lança par-dessus son épaule :

C'est ce que j'ai dit à Kurt quand je les ai lus. 

Bon sang, il n'avait même pas écrit ces mails qu'elle s'était donné tant de mal à décrypter, à analyser, à étudier ! Décidément, rien ne lui serait épargné. Elle regarda Quinn insérer la clé dans la serrure en réprimant un frisson. Si elle l'avait pu, elle lui aurait demandé de s'arrêter : elle n'avait aucune envie de découvrir ce qui se trouvait à l'intérieur de cette boîte aux lettres. Lire les délires malsains d'une criminelle exprimant son admiration pour ses romans gâchait tout ce qu'elle avait toujours aimé. Elle avait beau se savoir innocente, cette collusion involontaire avec une tueuse en série la faisait se sentir coupable, et l'idée même de s'asseoir à son bureau pour écrire une fiction devenue réalité lui était insupportable. Sans compter que la peur de ne plus jamais pouvoir écrire augmentait son angoisse. Car, non seulement, elle adorait son métier, mais en outre, elle ne savait rien faire d'autre, ce qui lui laissait peu de possibilités pour gagner sa vie hormis travailler dans un fast-food.

En l'espace de trois heures, toute son existence avait basculé. Elle était à vif au plan émotionnel et psychiquement ébranlée. Bref, elle était perdue. À la rue... Elle sentit son sang se glacer dans ses veines en voyant Quinn ouvrir le portillon..Elle aurait voulu détourner les yeux, mais il l'hypnotisait.

La boîte était vide. Pas une seule lettre.

Lucy laissa échapper l'air qu'elle retenait dans ses poumons sans s'en rendre compte. Seigneur, elle n'aurait jamais la force de revivre chaque jour cette épreuve ! Pourtant, quel autre choix avait-elle ? Son seul espoir était que cette folle ne donne plus signe de vie. Que toute cette histoire se termine et qu'elle puisse enfin reprendre le cours normal de son existence.

Quinn referma la boîte et marcha vers elle de son pas nonchalant. Il la considéra un instant, sourcils froncés, puis lui tendit le jeu de clés.

Tu ne vas pas t'évanouir ?

Il leva une main pour lui caresser la joue. Elle recula vivement.

Ça va.

Il laissa retomber son bras, mais l'expression soucieuse ne disparut pas de son visage.

On reviendra demain.

Sans un mot, Lucy rangea le trousseau dans son sac. Demain... Elle ne voulait pas le revoir demain ! Ni recommencer à attendre dans cette salle, la gorge nouée et le cœur battant la chamade.

Ils sortirent ensemble. Leurs épaules se touchaient presque tandis qu'ils descendaient l'escalier de la poste, et pourtant, Lucy se sentait plus seule que s'ils avaient été à des kilomètres l'un de l'autre.

Durant le trajet les ramenant chez elle, ils ne prononcèrent pas une parole. Tout en conduisant, Lucy fit le bilan du désastre de la semaine écoulée : elle était tombée amoureuse d'un homme qui était sorti avec elle uniquement parce qu'il la soupçonnait d'être une sérial killer ; la vraie tueuse lui avait écrit pour la remercier de lui avoir soufflé la manière de commettre le crime parfait ; et la police pensait qu'elle devait avoir un lien quelconque avec elle, voire bien la connaître - un avis qu'elle avait tendance à partager. Jusqu'alors, elle s'était toujours considérée comme quelqu'un de fort, mais à chaque minute qui passait, elle se sentait un peu plus proche de l'explosion. Si seulement elle avait eu quelque chose à quoi se raccrocher ! Quelqu'un pour la prendre dans les bras et la protéger. Pour lui assurer que tout irait bien, même si c'était un mensonge.

Mais il n'y avait personne. Surtout pas Quinn ! Il était la dernière personne capable de la réconforter ou de combler le vide qu'il avait creusé en elle.

Lucy rentra la voiture au garage, et Quinn la suivit à l'intérieur. Elle marcha jusqu'à la fenêtre de la cuisine, d'où elle contempla les tulipes en plastique de Mme Riley. Certaines étaient bleues. Elle ne se souvenait pas avoir déjà vu des tulipes bleues. Mais de quel droit doutait-elle de la réalité alors qu'elle était elle-même sur le point de sombrer dans la folie ?

Que va-t-il se passer, maintenant? interrogeât-elle, bien qu'elle eût écrit assez de romans pour en avoir une idée assez précise.

Pour la police, elle représentait un lien, et le seul, avec l'assassin. Ils ne la lâcheraient pas.

Les lettres seront envoyées au labo pour une recherche d'empreintes et de traces d'ADN. Pendant ce temps, Kurt et moi étudierons chaque mot à la recherche d'une piste ou d'un indice. Je pense que ces lettres vont nous aider à la localiser.

Lucy l'entendit traverser la pièce ; elle le sentit plus qu'elle ne le vit s'arrêter derrière elle.

Tu as toujours mon numéro de fixe et de portable ?

Je suppose qu'ils doivent être quelque part.

Tu m'appelleras si tu as besoin de quelque chose ?

Je n'ai besoin de rien. Tout va bien.

Tu en es sûre ? Tu as l'air sous le choc. Ce qui serait assez normal, d'ailleurs. Tout le monde le serait après ce genre de courrier.

Tu crois qu'elle va continuer à m'écrire ? demanda-t-elle en priant intérieurement pour qu'il réponde non.

Oui. Il serait peut-être préférable que tu me confies la clé de ta boîte. Comme ça, tu n'aurais pas à voir les lettres. Penses-y.

Lucy s'était toujours considérée comme une fille courageuse et forte. Mais à présent, elle ne savait plus qui elle était. Sa vie ne semblait plus lui appartenir.

D'accord, fit-elle en sortant la clé de son sac pour la détacher du trousseau. Tu veux bien me rendre un service et m'apporter le reste du courrier ici ?

Bien sûr.

Elle plaça la clé dans la paume de Quinn, qui referma ses doigts autour des siens. Il soutint son regard un instant, puis le posa sur sa bouche. Il la contemplait comme avant mais à présent, elle savait que le désir qu'elle lisait au fond de ses prunelles n'était qu'un faux-semblant.

Elle s'empressa de retirer sa main avant de retomber dans le piège.

Tu crois qu'elle sait où j'habite ? 

Il plongea les yeux dans les siens.

Tu es sur liste rouge et il n'y a pas assez d'informations te concernant sur internet pour trouver ton adresse. D'ailleurs, le fait qu'elle ait envoyé les lettres à ta boîte postale plutôt que chez toi va dans ce sens, ajouta-t-il en empochant la clé. Malgré tout, je refuse de prendre le moindre risque.

Pour un peu, elle aurait cru qu'il se faisait du souci pour elle ! Elle croisa les bras et contempla ses pieds en réfléchissant. Bien sûr qu'il s'en faisait : ne représentait-elle pas sa seule piste dans l'affaire de l'Étouffeuse ?

Je vais demander qu'on patrouille régulièrement autour de chez toi et je passerai moi-même le plus souvent possible vérifier si tout est normal. On peut aussi installer un système de sécurité et d'éclairage. Si tu le souhaites, je peux même demander à des collègues de s'installer ici.

Elle secoua la tête. Son regard glissa de ses sandales aux mocassins bruns de Quinn. Elle avait assez d'amis et de famille dans le coin pour ne pas laisser des inconnus envahir sa maison.

Quinn lui leva le menton pour l'obliger à le regarder. Le contact de ses doigts l'électrisa, répandant une douce tiédeur dans son cou et sa poitrine. Une fois encore, elle dut s'empêcher de se serrer contre lui avec l'illusion de s'accrocher à quelque chose de solide alors que tout s'effondrait autour d'elle.

Dis-moi ce que tu veux.

Elle voulait tant de choses ! Mais aucune qu'il soit en mesure de lui donner. Hormis...

Le système de sécurité et d'éclairage me semble bien.

Je m'en occupe dès mon arrivée au poste. Les gars passeront l'installer demain. Sinon, comment comptes-tu faire pour aujourd'hui ? s'enquit-il en laissant retomber sa main.

Je vais dormir chez ma mère. Demain, une de mes amies viendra ici.

Une de ta bande de romancières ?

Oui.

Il n'avait pas oublié ce détail. Quelques jours plus tôt, elle aurait pris ça pour une marque d'intérêt. Mais plus maintenant.

Nous l'arrêterons, Lucy, je te le promets. Mais d'ici là, évite au maximum de sortir seule.

Elle aurait voulu lui demander quand s'arrêterait ce cauchemar, mais à quoi bon puisqu'il ne connaissait pas la réponse ?

Garde ton stylo à gaz paralysant et ta bombe d'autodéfense à portée de main, conseilla-t-il avec un petit sourire.

Ce n'est que beaucoup plus tard, couchée dans son ancienne chambre, dans la maison de sa mère, qu'elle se demanda comment Quinn savait qu'elle avait une bombe d'autodéfense.
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Oh, c'est dingue !

Lucy, viens voir ça !

Lucy remplit la carafe de thé glacé et rejoignit ses amies rassemblées près de la porte de derrière.

Le nez collé à la vitre, elles regardaient l'électricien dans le jardin.

J'ai rarement vu un type aussi sexy dans son jean, commenta Maddie, impressionnée.

Le type en question était en train de prendre quelque chose dans son camion. Sa posture plaquait son pantalon sur ses fesses musclées. Il s'appelait Randy, et Quinn l'avait envoyé installer, le système de sécurité chez elle, ce matin.

Il doit faire des abdos fessiers, estima Adele.

Du squat, renchérit Claire. J'aimerais bien qu'il se penche plus.

Maddie hocha la tête.

Peut-être que je pourrais jeter un dollar par terre et voir s'il se baisse pour le ramasser.

Vous n'êtes que des perverses, lança Lucy en reculant.

À ces mots, ses trois amies firent volte-face et la dévisagèrent avec autant de surprise que s'il lui était poussé une corne entre les deux yeux. Elle leva les mains devant elle en signe d'apaisement.

Je voulais juste dire qu'il est jeune.

Et?

Bon sang, elle commençait à parler comme Quinn !

Rien, fit-elle avec un rictus désolé. Je crois que je deviens dingue.

Elle se détourna pour aller chercher la carafe de thé glacé. Malgré tout ce qui s'était passé, elle continuait à penser aux fesses de Quinn. Oui, elle devenait vraiment dingue !

Ses amies la suivirent, l'air soucieux.

Tu es stressée, c'est normal, tenta de la rassurer Clare en sortant quatre verres du buffet. Et nous sommes ici pour t'aider, pas pour mater les ouvriers.

Adele mit des glaçons dans chaque verre, et elles s'installèrent autour de la table pour discuter de la situation. Lucy avait passé la nuit chez sa mère ; elle y retournerait sans doute plusieurs fois avant que ce cauchemar soit terminé. Mais elle avait toujours l'impression d'être retombée en enfance quand elle était là-bas et répugnait à s'y installer à long terme.

C'est juste que je ne supporte pas d'avoir peur, avoua-t-elle en saisissant son thé.

Après une gorgée, elle ajouta :

Je me suis toujours vue forte, capable d'affronter n'importe quelle situation. Et franchement, je pense que je ferais tout ce qu'il faut pour m'en sortir face à un requin ou un incendie. Mais que cette cinglée veuille entrer en contact avec moi me terrifie. Le pire, c'est que je ne suis même pas sûre d'avoir des raisons d'avoir peur... Elle ne m'a pas menacée et elle s'attaque aux hommes, pas aux auteurs de polars.

Pas pour l'instant, précisa Maddie en repoussant son verre pour s'accouder à la table. Une tueuse en série t'a choisie comme interlocutrice, Lucy. Tu dois prendre ça très au sérieux.

Maddie savait de quoi elle parlait. Ne passait-elle pas son temps à discuter avec des sérial killers ?

Je le prends au sérieux, mais je n'ai pas envie de devenir parano, répliqua Lucy.

Il n'est pas question d'être parano, intervint Adele en remuant son glaçon avec l'index. Parfois, il se passe des trucs flippants, c'est tout.

À ce propos, qu'est-ce que Dwayne a laissé devant ta porte cette fois ?

Une chaussette et une tasse avec l'inscription « Ton lapin d'amour qui t'aime ».

Quel cinglé !

Ça fout les jetons.

T'as vraiment une tasse « Ton lapin d'amour qui t'aime » ?

Le temps de vider la carafe de thé glacé, il fut décidé que Lucy dormirait tour à tour chez chacune de ses amies ou que celles-ci viendraient passer la nuit chez elle. Elles eurent beau lui assurer que ça ne les gênait pas, Lucy se sentait coupable de leur imposer un tel dérangement. Il ne restait plus qu'à espérer que Quinn ne tarderait pas à mettre la main sur l'Étouffeuse.

Adele se leva et saisit la carafe.

Je propose de commencer, annonça-t-elle, avant de se diriger vers l'évier.

En passant devant la porte de derrière, elle jeta un coup d'œil dans le jardin. Ce qu'elle aperçut l'arrêta net. Elle recula d'un pas pour mieux voir.

Ouah !

Que fait Randy, à présent ? ironisa Lucy.

Il ne s'agit pas de Randy. Il y a un nouveau venu.

Clare se hâta de la rejoindre derrière la porte. Elle poussa un petit sifflement.

Musclé et très sexy, commenta-t-elle. 

Convaincue que le spectacle en valait la peine, Lucy se mit debout en même temps que Maddie.

C'est un flic, assura Maddie. Regardez, on voit le renflement de son revolver sous sa veste.

Lucy n'avait pas besoin de ce détail pour savoir que son amie avait vu juste. Vêtu d'un costume chocolat et d'une chemise beige, Quinn discutait avec Randy en lui désignant le toit. Le vent faisait voleter ses cheveux bruns, et des lunettes sombres lui cachaient les yeux.

C'est Quinn, indiqua-t-elle.

Hardlove ? 

Elle acquiesça.

Pas mal ! s'exclama Clare, avant de se reprendre : Je veux dire, quel salaud !

Quinn adressa encore quelques mois à l'électricien et se dirigea vers la porte de la cuisine. Il frappa deux fois, puis ouvrit sans attendre de réponse. En découvrant les quatre femmes, il s'immobilisa.

Bonjour.

Lucy vit ses amies fondre devant lui - à moins que ce ne soit elle ? Quinn rangea ses lunettes de soleil dans la poche de sa veste.

Vous êtes les copines romancières de Lucy ? Je vous ai vues en photo dans son bureau.

Lucy présenta Quinn à ses amies, qui réussirent assez bien à afficher une certaine froideur envers celui qui lui avait si ignominieusement menti. Puis il se tourna vers elle pour demander :

Comment ça va, trésor ?

« Trésor » ? N'avait-elle pas exigé qu'il ne l'appelle plus jamais ainsi ?

Ça va.

Je t'ai apporté ton courrier.

Il fouilla dans sa veste d'où il sortit une publicité pour un restaurant.

C'est tout ?

Oui.

Penchant la tête sur le côté, les yeux toujours plongés dans les siens, il ajouta :

J'aimerais te parler.

Comprenant qu'il voulait dire seul à seule, elle sortit dans le jardin, il lui emboîta le pas jusqu'à l'ombre du vieux chêne, où il déclara :

On n'a retrouvé aucune empreinte sur les lettres de l'Étouffeuse. La recherche d'ADN sur les enveloppes est toujours en cours, mais les résultats ne devraient pas nous parvenir avant plusieurs jours, au mieux.

Le résultat était plutôt décevant, même si le travail de la police, elle en était consciente, n'était jamais aussi facile que dans les livres ou les séries télévisées. Ni aussi propre et carré.

Comment te sens-tu ? Je veux dire, vraiment ?

Ça va. Mes amies ont organisé des tours pour s'occuper de moi.

Il posa les yeux sur ses lèvres. Le vent fit voler une mèche devant son visage, et Quinn fit mine de la replacer derrière son oreille. Lucy s'adossa au tronc du vieux chêne, le souffle court.

Elle le vit froncer les sourcils et reculer.

Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit, déclara-t-il, avant de tourner les talons.

Durant les trois jours qui suivirent, Quinn se rendit à la boîte postale de Lucy et lui rapporta son courrier. À chacune de ses visites, il la trouvait un peu plus à cran que la veille. Elle avait beau essayer de le cacher, il sentait l'angoisse la gagner. Il la discernait dans son regard et craignait qu'elle s'effondre avant que tout soit terminé. Sa plus grande peur était de ne rien pouvoir faire pour l'aider. Elle lui avait clairement exprimé ses sentiments à son égard. Les rares fois où il avait essayé d'aller vers elle, elle s'était dérobée comme si l'idée qu'il la touche lui était insupportable.

Après l'épisode dans le jardin de Lucy, quand elle s'était réfugiée contre un arbre pour éviter son contact, il avait pris soin de ne jamais faire de geste risquant de la mettre mal à l'aise. Il aurait dû charger Kurt de relever son courrier. Oui, c'était ce qu'il fallait faire, et pourtant, il ne s'y résolvait pas. Lucy n'avait peut-être pas envie de voir sa tête tous les jours, mais lui si. Pourquoi ? Il aurait été incapable de l'expliquer, y compris à lui-même. Bien sûr, il la désirait, il la désirait même comme un fou, mais ce n'était pas l'unique raison. Lucy l'attirait d'une autre manière, qui n'avait rien à voir avec le sexe et tout avec sa personnalité. Elle seule était capable de lui faire penser à autre chose qu'à sa carrière et à sa chienne Millie. Mais ce genre de pensées, se rappela-t-il, ne lui avait jamais rien apporté de bon...

Le sergent Mitchell et les autres inspecteurs avaient réfléchi à la meilleure façon d'utiliser Lucy comme appât. Ils avaient imaginé un enregistrement diffusé sur une chaîne de télévision. Bien qu'il détestât cette idée, il en avait parlé à la jeune femme hier en lui remettant son courrier. Son « non » catégorique l'avait soulagé.

Tout ce qu'il pouvait faire pour elle dans l'immédiat, c'était d'arrêter l'Étouffeuse, et le plus vite serait le mieux. C'est pourquoi, ce samedi, il était venu de bonne heure au poste de police.

Kurt et lui avaient interrogé la moitié des responsables du cercle de la Plume de paon, et les dernières listes d'adhérentes qu'il avait réclamées à chaque section locale lui étaient parvenues hier. Malheureusement, le profil des membres n'apparaissant pas sur toutes, il avait dû téléphoner pour réclamer ceux qui manquaient. En attendant, il compara les noms inscrits à ceux des Dames en noir. Aucun ne correspondait, mais il s'aperçut que certaines sections de la Plume de paon tenaient elles aussi leurs réunions dans des librairies de la région. Il avait l'intuition que l'Étouffeuse se trouvait sur l'une de ces deux listes. Il s'adossa à son fauteuil et relut les trente-cinq noms des Dames en noir. Elle était là, il le sentait...

Il parcourut de nouveau les différents rapports du labo. Hormis les quelques empreintes relevées sur le cuir du siège passager de la camionnette de Robert Patterson, il n'y avait quasiment rien. Ces empreintes, une paume et quatre doigts, se trouvaient sur le côté gauche du fauteuil. Elles n'appartenaient ni à la victime ni à l'un de ses proches, et ne correspondaient à aucune de celles, pourtant nombreuses, relevées dans la chambre d'hôtel.

Quinn examina la photocopie du relevé, les stries marquées sur toute la zone de l'hypothénar et celles, plus ou moins appuyées, des quatre doigts. Une superbe empreinte. Dommage que les services d'identification n'aient retrouvé aucune image correspondante dans leurs fichiers. Comme avec la liste des romancières, Quinn sentait dans ses tripes qu'il avait sous les yeux la marque de la tueuse en série.

Le portable accroché à sa ceinture le tira de ses réflexions. Il répondit sans lire le nom inscrit sur l'écran.

Inspecteur Mclntyre...

Quinn ? C'est arrivé ici.

Il se redressa sur son siège, en alerte.

Lucy ?

Il y eut un silence, comme si elle avait la gorge trop nouée pour parler.

C'est ici.

Quoi ?

La lettre. Elle l'a envoyée à mon adresse. Elle sait où j'habite.

Tu l'as ouverte ? demanda-t-il en cherchant son carnet parmi les papiers étalés sur le bureau.

Non, articula-t-elle dans un sanglot. 

Tu n'es pas seule, n'est-ce pas ?

Si. Adele a dormi ici; mais elle a dû partir. Je pensais que ça irait. Il fait grand jour et je n'ima...

Tu as verrouillé les portes et les fenêtres ?

Le temps de saisir son ordinateur portable, et il fonçait vers la porte.

Oui.

Je serai là dans une dizaine de minutes, assura-t-il en s'élançant vers le parking.

Il y a vingt minutes de route.

Il ouvrit la portière de sa voiture banalisée, posa l'ordinateur et son calepin sur le siège passager, à côté d'une douzaine de roses.

Pas pour moi !

Ni pour elle, d'ailleurs, songea-t-il en démarrant.

Dès qu'il eut raccroché, il téléphona à Kurt et au sergent Mitchell. Pas de réponse. Il ne perdit pas de temps à laisser un message et décida de les rappeler quand il aurait plus d'informations. L'Étouffeuse avait écrit à Lucy chez elle, ça changeait tout.

Il arriva un quart d'heure plus tard. Le temps de se garer, de sortir les sachets à indices du coffre, et il courait dans l'allée. Il montait l'escalier du porche quatre à quatre quand la porte s'ouvrit. Il s'immobilisa pour regarder Lucy. Son pyjama à motifs colorés contrastait avec l'austérité de la maison aux volets fermés, plongée dans l'obscurité. Elle porta une main à sa bouche, comme pour étouffer un sanglot, et l'instant d'après, elle était dans ses bras. Il aurait été incapable de dire comment ça s'était passé. Il était sur l'escalier à attendre qu'elle l'invite à entrer, et soudain, il s'était retrouvé à l'intérieur, la porte refermée derrière lui, avec les sachets d'indices et l'ordinateur à ses pieds. Elle enfouit son visage dans son cou.

Je pensais être... assez forte pour faire face, articula-t-elle entre deux sanglots tandis qu'elle s'agrippait à lui.

Doucement... Je suis là. Tout va bien, maintenant. 

Tout en lui caressant le dos, il déposa un léger baiser sur sa tempe.

Ne t'inquiète pas, je m'occupe de tout.

Sous le coton de son pyjama, il ne sentait pas de bretelles de soutien-gorge. Il repoussa les fantasmes qui l'assaillaient...

J'ai toujours été si sûre de moi, avoua-t-elle, agrippée à lui. Je pensais faire partie de ces personnes capables de survivre à un tsunami, d'échapper à un ours en courant, ou de sauter parmi les premiers dans le canot de sauvetage pour ne pas couler avec le bateau. Mais en réalité, je suis paralysée par la peur.

Le menton posé sur sa tête, il sourit.

Trésor, personne ne peut courir plus vite qu'un ours.

Je sais, mais ça ne m'empêchait pas de croire que, moi, j'y arriverais. Je me prenais pour quelqu'un d'intelligent, de robuste. Or, avec cette histoire, je me rends compte que je ne suis ni forte ni courageuse, et que je ne maîtrise rien.

Quinn aperçut l'enveloppe blanche sur la table basse. Il aurait tout le temps de s'occuper de ça après.

Je t'aiderai.

Comment ?

Bonne question... Il recula pour voir le visage de Lucy. Son teint était livide ; de grands cernes mauves cerclaient son regard d'azur.

Quand as-tu mangé pour la dernière fois ?

Hier soir, avec Adele. On s'est fait livrer une pizza.

Il essuya une larme sur sa joue.

Je parle d'un vrai repas.

Tu veux dire... cuisiné ? interrogea-t-elle en plissant le front.

Oui.

Mercredi. Maddie avait préparé des lasagnes. Mais je n'avais pas très faim.

Tu vas te rendre malade.

Il ramassa son ordinateur et les sachets à indices, les posa sur la table basse et prit la main de Lucy pour l'emmener à la cuisine. Il la lâcha pour ouvrir le réfrigérateur, où il ne trouva que quelques restes de pizza, un fond de pot de salade au poulet, un demi-litre de lait, trois knackies et un morceau de cheddar.

Il n'y a pas grand-chose.

À part hier soir, je n'ai pas beaucoup été là. Juste quelques heures par jour pour essayer d'avancer sur mon bouquin et attendre que tu m'apportes le courrier.

Ton amie n'aurait pas dû te laisser seule, déclara-t-il en ouvrant plusieurs placards.

Adele a un roman à écrire. Toutes mes amies ont des délais serrés et ne peuvent pas se permettre de prendre trop de retard. Je n'ai pas le droit de leur demander de rester avec moi sept jours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

Il parcourut des yeux les conserves de soupe et de légumes, les pots d'olives et les deux paquets de macaronis. Il en prit un et se tourna vers Lucy.

Elle haussa les épaules sans répondre. Elle n'en avait pas besoin. Ils savaient l'un et l'autre pourquoi elle ne l'avait pas appelé.

Tu vas cuisiner ?

Oui. Je vais te préparer ce que me faisait ma mère quand j'étais malade. Où sont les casseroles ?

Elle marcha jusqu'à la cuisinière et se pencha vers le placard voisin. Quinn posa le regard sur son pyjama parsemé de petites bouches rouges. Comment réagirait-elle s'il la saisissait parla taille et embrassait chacune de ces bouches... ?

Ça devrait faire l'affaire, déclara-t-elle en se relevant, une casserole dans la main.

Quand elle revint vers lui, il baissa les yeux sur les lèvres imprimées sur les poches de son haut de pyjama, au niveau de ses seins. Heureusement qu'elle ne pouvait pas lire dans ses pensées, songea-t-il, soulagé, ou elle l'aurait traité de tous les noms, comme le jour où il lui avait avoué qu'il n'était pas plombier.

Il remplit la casserole d'eau.

Knackies et fromage, c'est l'idéal pour ce que tu as, décréta-t-il en sortant les saucisses et le cheddar du réfrigérateur. Un plat qui tient au corps.

Pendant que les pâtes cuisaient, il râpa le fromage et coupa les knackies en rondelles. Debout près de lui, accotée au comptoir et bras croisés, Lucy le regardait faire. Pour lui occuper l'esprit et éviter qu'elle pense à la lettre dans le salon, Quinn lui parla de l'affaire Deluca. La veille, M. Deluca avait été jugé coupable du meurtre de sa femme et de leurs trois enfants et condamné à perpétuité.

Je me souviens de cette histoire, commenta Lucy tandis qu'il égouttait les macaronis. Il y avait les photos de ces trois pauvres gosses dans le journal.

Pendant qu'il s'occupait des saucisses, elle mit la table, et leur servit un verre de lait chacun.

Normalement, on fait gratiner le tout au four avec des croûtons, précisa Quinn en servant dans les assiettes. Mais tu as l'air trop affamée pour ça.

Je ne m'en rendais pas compte, mais c'est vrai que j'ai faim.

Ils s'attablèrent face à face et mangèrent un moment en silence.

C'est meilleur que ce à quoi je m'attendais, reconnut Lucy en saisissant son verre de lait.

Ne me dis pas que tu n'avais jamais mangé ça ? C'est un classique chez les Mclntyre.

Une fine moustache blanche ornait les lèvres de Lucy quand elle posa son verre. Elle l'effaça du bout de la langue.

À l'époque où j'étais ado, je cuisinais beaucoup, dit-elle. Comme ma mère rentrait tard du travail, j'étais chargée de préparer le dîner pour mon frère et moi. Du coup, je suis très bonne cuisinière.

À ces mots, Quinn se souvint de la tarte qu'elle lui avait apportée et de sa remarque à propos du chocolat et du sexe. La tarte était délicieuse, c'était vrai, mais sans doute pas meilleure qu'une nuit d'amour avec elle.

Elle bâilla à s'en décrocher la mâchoire.

Mes histoires t'ennuient ? demanda-t-il.

Non. Je suis fatiguée.

As-tu du mal à dormir ?

C'est surtout que je travaille tard. Je dois rendre mon roman dans quatre semaines, or, je n'ai pas écrit un mot depuis que j'ai trouvé ces lettres. Entre le stress de la situation et celui lié à mon bouquin, je suis dans un état lamentable.

Lamentable, certainement pas, pensa Quinn. Mais elle avait l'air épuisée, et un bon coup de peigne ne lui aurait pas fait de mal. Ce qui ne l'empêchait pas de la désirer. En tailleur chic ou en pyjama, elle l'attirait toujours autant.

Que dirais-tu de faire une sieste ? Je travaillerai ici pendant que tu dormiras.

Bien qu'ils sachent l'un et l'autre à quel travail il faisait allusion, ils n'en dirent pas plus sur le sujet.

Ça m'étonnerait que je réussisse à dormir, mais je me sentirais mieux si tu restais le temps que je prenne une douche.

Quinn l'imagina nue sous le jet tiède et ruisselant.

Pas de problème, assura-t-il d'une voix étranglée en se levant pour ramasser les assiettes.

Il n'avait pas beaucoup d'efforts à fournir pour l'imaginer puisqu'il l'avait déjà vue nue. Du moins jusqu'à la taille, et le souvenir de ce spectacle était encore brûlant dans sa mémoire.

Il rinça la vaisselle, qu'elle rangea au fur et à mesure dans le lave-vaisselle. Elle avait ouvert le rideau et le soleil de fin de matinée jouait dans ses cheveux blonds. Quinn observa à la dérobée son regard bleu, son teint pâle et ses lèvres entrouvertes. Il avait vécu avec Amanda, cru qu'il passerait toute sa vie avec elle, et pourtant, il ne se rappelait pas avoir déjà fait la vaisselle avec elle.

Elle prit l'assiette qu'il lui tendait. Une goutte glissa dans sa paume, le long de son poignet, et disparut sous la manche de son pyjama. Ce n'est qu'après avoir mis le lave-vaisselle en route qu'il aborda le sujet qu'ils avaient évité jusqu'alors.

Tu veux savoir ce qu'il y a dans cette lettre ? interrogea-t-il tandis qu'elle s'essuyait les mains.

Elle soupira.

D'un certain côté, j'en ai envie, de l'autre, je sais que je risque de le regretter. Alors, non, je ne préfère pas.

Leurs doigts se frôlèrent quand il prit le torchon qu'elle lui tendait. Il vit une ride se creuser entre ses yeux, comme si elle était troublée par quelque chose.

Merci pour le déjeuner.

De rien.

Et... si Snookie réclame à manger, ne lui donne rien. Il est au régime.

Avant de sortir, elle se retourna pour ajouter :

Au cas où tu serais obligé de partir...

Je ne partirai pas.

Elle le considéra un instant en silence, puis s'éloigna en direction de sa chambre.

Quinn posa le torchon sur le comptoir et gagna le salon. Là, il ouvrit tous les rideaux pour laisser entrer la lumière. Puis il sortit une paire de gants en caoutchouc de ses affaires, les enfila et saisit la lettre sur la table basse. Il l'ouvrit avec le canif qu'il conservait toujours dans la poche avant de son jean.

Cette fois, il n'y avait pas de coupure de presse.

Tandis qu'il dépliait la feuille, il entendit de l'eau couler quelque part au-dessus de lui.



Vraiment, je suis très déçue, Lucy. Je vous ai vue avec ce flic. Le brun avec des yeux noirs. Il vous déshabillait du regard. Quel porc !

Je croyais que nous nous comprenions, que je pouvais vous faire confiance. J'avais senti une telle connexion entre nous en lisant vos livres que j'étais sûre que vous la perceviez, vous aussi. Vos romans m'ont permis de me découvrir moi-même. Vos mots m'ont touchée et donné de la force. En échange, je vous ai livré certains de mes secrets, j'ai partagé avec vous mes pensées les plus intimes, vous vous souvenez ? Mais vous m'avez trahie. Je sais que vous lui avez montré mes lettres.

Que faire, maintenant ? Je n'en sais rien. Il faut que j'y réfléchisse. Je suis tellement en colère contre vous. Vous m'avez planté un couteau dans le dos.

Dois-je vous rendre la pareille ?



Quinn sentit ses cheveux se dresser sur sa tète, ce qui ne lui était pas arrivé depuis longtemps. Il glissa la lettre et l'enveloppe dans un sachet à indices et ôta ses gants. Puis il relut le texte à travers le plastique transparent. Il allait devoir en parler à Lucy. Il n'avait pas le droit de lui cacher que, cette fois, l'Étouffeuse la menaçait directement.

En l'entendant lui annoncer que la tueuse avait écrit chez elle, il avait compris tout de suite que quelque chose avait changé, mais il n'imaginait pas à quel point. Maintenant, il savait. Lucy allait devoir s'installer ailleurs un moment ou accepter une protection policière. Il ne restait plus qu'à espérer qu'elle serait d'accord pour l'une ou l'autre de ces solutions.

Il ouvrit son calepin et démarra son ordinateur portable. L'Étouffeuse les avait vus ensemble et elle savait qu'il était flic. Ce qui signifiait, soit qu'elle l'avait aperçu aux infos lors d'une de ses déclarations, soit qu'il l'avait déjà interrogée. Il penchait plutôt pour la seconde version.

Tout d'abord, il lista les endroits où Lucy et lui avaient été : le Starbucks, la librairie Baraes and Noble, les restaurants et leurs maisons respectives.

Ensuite, il parcourut son carnet et nota les noms de toutes les personnes qu'il avait interrogées depuis le premier meurtre. Il entoura le nom de trois employées de Barnes and Noble, également susceptibles d'avoir rencontré les victimes, sur la liste des Dames en noir, ainsi que celui des membres des sections locales de la Plume de paon qui se réunissaient dans les librairies. Puis il compara leurs numéros de téléphone et leurs e-mails à ceux apparaissant sur les relevés d'appels et les messageries des victimes. Sans aucun résultat.

Au-dessus de sa tête, l'eau s'arrêta de couler. Il étala devant lui les photocopies des trois autres lettres au cas où un détail lui aurait échappé. Sans plus de succès. Il poussa un soupir agacé. Le contraire eût été trop beau, trop facile. Or, dans cette affaire, rien n'était simple. Il feuilleta son carnet jusqu'à ce qu'il retrouve les notes qu'il avait prises lors de ses échanges avec les employés des librairies où les quatre victimes achetaient leurs livres.

Il était possible d'établir d'autres liens entre les morts, mais les reçus de ces librairies représentaient peut-être une pièce du puzzle plus importante qu'il l'avait estimé au départ. Car si l'Étouffeuse n'échangeait pas de mails avec ses proies, il y avait de grandes chances qu'elle les rencontre dans les rayons des librairies.

Il se demanda si parmi les cinq membres de la Plume de paon dont il attendait toujours les données personnelles, il y avait une ou plusieurs libraires. La semaine dernière, Lucy avait parlé à diverses personnes lors de son intervention chez Barnes and Noble. Se pouvait-il que l'une d'entre elles ait su qu'il était flic ? Une lectrice lambda qui ne figurait même pas sur ses listes ?

Bon sang ! jura-t-il en se frottant les yeux.

Il tournait en rond. Chacune de ses suppositions générait autant de questions qu'elle en éliminait. Chaque fois qu'il rayait une suspecte de la liste, dix autres venaient s'y rajouter. Pourtant, le nom de l'Étouffeuse était là, sur l'une de ces feuilles, il en avait l'intime conviction. Avec un peu de temps, il finirait par le trouver. Sauf que le temps était justement ce qui lui manquait. Car dès qu'il aurait lu la dernière lettre, le sergent serait encore plus déterminé qu'avant à utiliser Lucy comme appât.

Le pire, c'est que si cette histoire était arrivée à une autre que Lucy, il aurait été le premier à vouloir profiter de l'occasion pour provoquer l'Étouffeuse et la pousser à sortir de sa cachette. Mais il s'agissait de Lucy, et il n'avait aucune envie de mettre sa vie en péril.

La simple pensée qu'il puisse lui arriver quelque chose lui donna la nausée. Il songea à Felicity et au bouquet de roses qui attendait sur le siège passager de sa voiture. On était le 13 avril, le jour où chaque année depuis cinq ans, il déposait des roses sur la tombe de la jeune fille.

Il était hors de question qu'il ait la mort de deux femmes sur la conscience. Jamais il n'exposerait Lucy au danger, même si cela impliquait de la ligoter et de la cacher au fond d'un placard jusqu'à ce que l'affaire soit élucidée. Le placard de sa chambre, par exemple.

Mais Mitchell ne le laisserait pas faire. D'ailleurs, il deviendrait fou s'il devait rester au quotidien près de Lucy sans pouvoir la toucher. Oh, bien sûr, il promettrait de garder ses distances, mais il ne se faisait pas d'illusions : il se passerait forcément quelque chose, et il se retrouverait avec Lucy dans les bras, pressée contre lui, en train de s'imaginer la caresser et l'embrasser... tout en sachant que c'était impossible, vu le mépris qu'elle éprouvait envers lui.

À trente-sept ans, il n'était plus un gamin. Il avait suffisamment mûri pour être capable de laisser ses mains dans ses poches quand il le fallait. L'ennui, c'était que sa volonté semblait beaucoup moins efficace dès qu'il s'agissait d'autres parties de son corps. Or, il se voyait mal marcher avec une érection permanente pendant des jours.










Chapitre 13



Chute libre :

Cherche terrain stable pour atterrissage...









Tout en démêlant ses cheveux mouillés, Lucy s'examina dans le miroir de la salle de bains. Ça lui faisait mal de l'admettre, mais la présence de Quinn lui procurait un sentiment de sécurité, ce qu'elle n'avait pas ressenti depuis des jours. Pourtant, devoir sa tranquillité d'esprit à un homme lui déplaisait. Surtout quand cet homme n'était autre que Quinn. Elle ne lui avait pas menti, tout à l'heure : elle s'était toujours crue assez forte pour faire face à n'importe quoi. Une morsure de serpent ? Pas de problème, elle se fabriquait un garrot et aspirait le venin. Un requin qui attaque ? Pas de panique, elle lui envoyait son poing entre les deux yeux. Poursuivie par des guêpes tueuses ? Trop facile, il suffisait de plonger dans le lac le plus proche ou de filer à toute vitesse chez soi chercher une bombe d'insecticide. Une lettre d'un dingue ? Elle pleurait comme un bébé et appelait un homme fort à l'aide.

Elle se brossa les dents et renversa la tète pour se sécher les cheveux. Que pouvait bien faire Quinn en cet instant ? Elle repensa au déjeuner qu'il lui avait préparé. Rien de très gastronomique, bien sûr, mais c'était exactement ce dont elle avait besoin à ce moment-là : un plat nourrissant, chaud et réconfortant. C'était très aimable à lui de s'occuper d'elle ainsi...

Non, elle n'était pas encore en train de se raconter des histoires ni de se leurrer en interprétant chacun de ses gestes. Même pas la façon dont il l'avait serrée contre lui quand elle s'était effondrée dans ses bras ni le petit baiser qu'il avait déposé sur sa tempe... Encore moins le fait qu'il ait cuisiné pour elle et accepté de rester pendant qu'elle prenait sa douche. Il faisait son boulot, un point c'est tout. Imaginer autre chose aurait été de la folie.

Une fois ses cheveux secs, elle gagna sa chambre, enfila un jean et un corsage blanc et se rendit dans le salon. Quinn était assis sur le canapé. Les avant-bras appuyés sur les cuisses, il fixait l'écran de son ordinateur portable sur la table basse.

Il aurait dû paraître déplacé, si imposant et si viril sur son canapé fleuri, avec ses affaires étalées sur la petite table d'antiquaire. Mais il avait surtout l'air solide, comme un endroit stable où se poser dans un monde menaçant. Comme s'il était le seul capable de la protéger. Le plaisir qui l'envahit à sa vue dissipa d'un coup ses illusions : Quinn était tout sauf rassurant. Du moins, pour elle.

Il tourna la tête ; leurs regards se croisèrent. Il se raidit, et une mèche brune tomba sur son front.

Tu te sens mieux ?

Oui, acquiesça-t-elle en entrant dans la pièce. 

Il la suivit des yeux.

Ça a l'air.

Elle se souvint que Quinn l'avait blessée et humiliée. Et que si une folle furieuse n'avait pas décidé de lui envoyer ces lettres, il ne serait pas assis dans son salon en ce moment. Toute cette attention, cette prétendue inquiétude, ce n'était qu'un simulacre. Elle marcha jusqu'à la fenêtre et regarda au-dehors. Sur le trottoir au bout de l'allée, deux fillettes passaient en bicyclette rose. On était samedi, le jour où elle devait aller dormir chez sa mère.

Lucy ?

Elle le regarda par-dessus son épaule.

Oui ?

Il la considéra en silence avant de déclarer :

Il faut que nous parlions de la lettre qui est arrivée aujourd'hui. Je sais que tu préférais ne pas la lire, mais je crains que tu n'aies pas le choix.

Elle pivota sur les talons.

C'est si grave que ça ?

Son regard noir toujours rivé au sien, il lui tendit le plastique contenant la missive.

J'en ai bien peur...

Elle marcha jusqu'à lui pour le prendre. Tout en lisant, elle contourna la table basse et s'assit sur le canapé.

Qui connaît ton adresse ? interrogea Quinn en la dévisageant d'un air inquiet.

Je ne sais pas, parvint-elle à articuler, en proie à la nausée. Je ne la donne jamais.

Après un instant de réflexion, elle reprit :

Sauf pour les papiers officiels, bien sûr. Elle est aussi imprimée sur mes chéquiers... Finalement, ça peut faire beaucoup de gens, conclut-elle en reposant la lettre sur la table basse.

Et les librairies ? 

Les librairies ?

Amazon l'a. Je leur commande tout le temps des livres.

Il secoua la tête.

Je parle des librairies de Boise.

Je ne sais pas... J'ai une carte de fidélité chez Hastings. J'imagine que j'ai dû remplir un document pour ça et que je leur ai donné mon adresse.

Quel magasin ? demanda Quinn en s'emparant d'un stylo.

Il nota l'adresse du lieu en question, et enchaîna :

Parlons un peu des Dames en noir ?

J'ai déjà dit tout ce que je savais à ce sujet à l'inspecteur Weber.

Tu en sais sûrement plus que tu le crois, insista-t-il en lui tendant une feuille.

C'était une liste des membres des Dames en noir.

As-tu remarqué un comportement bizarre ces derniers temps chez l'une de ces personnes ? L'une d'elles t'a-t-elle paru un peu trop enthousiaste vis-à-vis de toi ou de ton travail ?

À vrai dire, plusieurs de ces femmes sont assez étranges.

Elle désigna un nom sur là liste.

Depuis que je la connais, Betty réécrit toujours la même scène dans laquelle elle assassine son père. Mais je l'imagine mal tuer qui que ce soit dans la vie.

C'est cette femme avec des lunettes et des cheveux blancs qui était à la réunion du 23 chez Barnes and Noble ?

Elle leva les yeux vers lui, surprise. Ce type se souvenait de tout ! Un vrai flic, quoi.

En effet.

Parle-moi de Cynthia Pool et de Jan Bright. 

Lucy haussa les épaules.

Il n'y a pas grand-chose à en dire. Jan est la présidente actuelle des Dames en noir et se charge de l'organisation des animations chez Barnes and Noble. Quant à Cynthia, je sais juste qu'elle est membre des Dames en noir. En revanche, j'ignore totalement si elles écrivent ou ne sont que des amateurs. Tout ce dont je suis sûre, c'est qu'elles soutiennent beaucoup l'une et l'autre les auteurs de la région.

C'est-à-dire ?

Elles veillent à toujours avoir nos livres en stock et les mettre en valeur dans les rayons, des trucs comme ça.

Quinn hocha la tête, puis plongea son regard dans le sien pour déclarer :

D'après ses lettres, nous savons que l'Étouffeuse aurait aimé écrire. Qu'elle lit des romans policiers, et apprécie particulièrement les tiens.

Saisissant la photocopie de la deuxième lettre, il demanda :

Que signifie cette phrase : « Vous savez ce qu'on dit : "Contentez-vous d'écrire sur ce que vous connaissez bien" » ? Qui est ce « on » ?

Ça pourrait être n'importe qui. Les éditeurs, ou un auteur qui a écrit ça quelque part. C'est une banalité, dans le milieu.

Jane savait que ton dernier roman mettait en scène une tueuse en série qui trouve ses victimes sur le net.

Tout en parlant, il feuilletait son calepin comme s'il cherchait quelque chose. Il se pencha en avant, et sa chemise sortit de son jean, révélant la ceinture élastique bleu et blanc de son slip.

Lucy reposa la liste sur la table basse, frôlant au passage l'épaule de Quinn. À ce contact, il s'arrêta net de tourner les pages. Elle sentit d'insidieux frissons la parcourir et en oublia un instant la terrible menace qui pesait sur elle. Elle reconnaissait ces frissons, elle avait eu les mêmes quelques jours auparavant, quand Quinn et elle prétendaient encore tous deux être ce qu'ils n'étaient pas. Elle s'adossa au canapé, loin du danger.

J'ai dû le mentionner à l'une de leurs réunions. Ou dans un chat en direct.

Qu'est-ce que c'est que ça ?

Il s'était remis à feuilleter son carnet, comme s'il n'avait rien senti.

Certains groupes m'invitent parfois à parler en ligne, expliqua-t-elle, en s'efforçant d'oublier ce qui venait de se passer.

Elle se débrouillerait avec eux plus tard. Ou pas.

Il y a de tout, depuis des associations d'amateurs de polars jusqu'à des regroupements de femmes chefs d'entreprises. On me demande à chaque fois sur quoi j'écris en ce moment et quand paraîtra le livre. C'est une question bateau, et je suis sûre d'avoir évoqué une bonne dizaine de fois cette histoire de sérial killer et de crimes par asphyxie. Mais de là à dire où et avec qui...

Elle poussa un soupir.

Crois-moi, moi aussi j'aimerais savoir qui est cette femme ! En tout cas, elle nous a vus ensemble et elle te connaît, ajouta-t-elle en posant les yeux sur le dernier courrier.

Oui. Je l'ai probablement interrogée.

À moins qu'elle ne t'ait remarqué lors d'une conférence de presse. Tu es passé plusieurs fois aux infos locales.

Après un silence, elle reprit d'un ton inquiet :

Tu crois qu'elle va s'en prendre à moi ? 

Quinn la regarda, la mine sombre.

J'aimerais pouvoir te répondre que non, mais ce serait un mensonge.

C'était bien ce qu'elle craignait ! Durant les cinq derniers jours, elle avait essayé de contrôler la peur qui menaçait de la dévorer. Mais à présent, elle ne maîtrisait plus rien. Elle la sentait lui nouer la gorge et exploser dans sa tête, l'empêchant de penser. La panique lui coupait le souffle...

Elle se leva pour aller respirer à la fenêtre. Dehors, les ombres lugubres des arbres décharnés rampaient sur l'allée. Qu'allait-elle faire, à présent ? Elle ne pouvait pas exposer ses amies et sa famille au même danger qu'elle.

Comment m'occuper ? demanda-t-elle, le poing refermé autour du double rideau de soie bordeaux. Je suppose que je pourrais aller à l'hôtel. Prendre mon portable et essayer de travailler.

Elle inspira une longue goulée d'air et expira lentement. À l'idée de passer vingt-quatre heures sur vingt-quatre enfermée dans une chambre de quinze mètres carrés, elle se sentait déjà claustrophobe. En sécurité, mais confinée.

À moins que j'achète une arme. Je ne sais pas tirer, mais ça ne doit pas être sorcier. Il suffit de viser et d'appuyer sur la gâchette, non ? dit-elle d'une voix tremblante. Ou... je peux embarquer pour Cancun.

Elle entendit Quinn se lever et s'approcher. Puis, il posa les mains sur ses épaules et l'attira contre lui. Il paraissait si solide, si fort qu'elle savoura longtemps cette étreinte rassurante.

Tu n'as pas besoin d'une arme ni de partir au Mexique, assura-t-il. Tu m'as, moi.

Si seulement il avait pu dire vrai ! Lucy lâcha un rire sans joie.

Et qu'est-ce que tu comptes faire ? T'installer dans la chambre d'amis ?

Malgré son ton railleur, elle devait s'avouer qu'avoir un méchant flic grand et fort dans sa maison aurait représenté un énorme soulagement.

Non, mais je peux te trouver un endroit sûr, répondit-il en glissant les mains le long de ses bras pour lui enserrer là taille.

Où ?

Chez moi.

Elle tourna la tête vers lui, incrédule. 

Tu... es sérieux ?

C'est la solution idéale, argua-t-il en la gardant prisonnière entre ses bras. Moi aussi, j'ai une chambre d'amis. Tu peux t'y installer.

Ce n'est pas interdit par le règlement ?

Non puisque tu ne fais plus partie des suspects. D'ailleurs, personne n'a besoin de savoir où tu es. Pour ta sécurité, je pense même que ce serait mieux que personne ne soit au courant

La proposition était tentante. Pourtant, vivre sous le même toit que Quinn était totalement impossible. Pas après ce qui s'était passé l'unique fois qu'elle était allée chez lui. Pas alors qu'en dépit de tout ce qu'elle avait appris depuis, elle mourait d'envie de terminer ce qu'ils avaient laissé inachevé ce soir-là...

Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.

Au contraire.

En guise de réponse, elle le fixa en silence. Il hocha la tête.

Je vois. Tu as peur de ce qui risque d'arriver si tu te retrouves de nouveau seule avec moi chez moi. Tu n'es pas sûre de pouvoir... te contrôler.

À ces mots, elle se dégagea d'un mouvement brusque et recula en croisant les bras.

Quelle prétention ! Bien sûr que je peux me contrôler. Sans aucun problème. Je te rappelle que c'est toi qui m'as déshabillée le premier !

Tu ne t'en es pas plainte.

Comment l'aurais-je fait ? Tu avais ta langue dans ma bouche.

Il sourit.

C'était avant ou après que tu as glissé ta main dans mon pantalon ?

Elle plissa les yeux, stupéfaite par la légèreté de leur échange.

Je comprends que tu aies été contrariée en apprenant la vérité, dit-il. Mais c'est du passé, maintenant. D'ailleurs, tu es bien placée pour savoir que, dans certains cas graves, la fin justifie les moyens.

Tu m'as prise pour une tueuse en série ! rappela-t-elle en pointant son index vers lui.

« Et tu m'as fait croire que tu voulais être avec moi alors que c'était faux », ajouta-t-elle pour elle-même.

Si j'avais su qui tu étais vraiment, il ne se serait rien passé, ce soir-là.

« Et je ne serais pas tombée amoureuse... » Un rictus amusé sur les lèvres, il repoussa son doigt toujours pointé sur lui.

Dans ce cas, il ne devrait plus y avoir de problème, répliqua-t-il. Maintenant que tu sais qui je suis, tu peux rester chez moi ce week-end en attendant qu'on te trouve un endroit sûr. Ne laisse pas ta colère t'aveugler. C'est la meilleure solution, tu le sais. Tu te sentiras plus en sécurité, et je m'inquiéterai moins pour toi.

Lucy laissa retomber son bras. Même si elle se souciait peu des états d'âme de Quinn, elle devait reconnaître qu'il avait raison. Elle aurait moins peur chez lui et n'aurait pas l'impression de mettre en danger sa vieille mère ou ses amies. Sans doute aurait-elle envie de le tuer une bonne dizaine de fois avant la fin du week-end, mais elle préférait encore ça à la sensation de panique qu'elle ressentait dans sa propre maison.

D'accord, j'irai chez toi. Mais je te conseille de garder les mains dans tes poches.

Il laissa échapper un rire.

Juste mes mains ?

Non, le reste aussi.

C'est moins drôle, commenta-t-il avec une grimace. Mais je pense pouvoir me contrôler. Et toi ?

Je sais me contrôler. 

Tournant autour de lui, elle ajouta :

Sans problème.

Sur quoi, elle gagna sa chambre pour préparer ses affaires, prit son ordinateur portable et remplit la gamelle de M. Snook.

Tandis que Quinn mettait sa valise dans le coffre de sa voiture, elle fut assaillie d'un doute. N'était-elle pas en train de commettre une terrible bêtise ? Une erreur qui empêcherait son pauvre cœur de guérir ? Elle soupira. Probablement, mais Quinn lui donnait le sentiment d'être en sûreté. Elle ignorait pourquoi, mais c'était ainsi. Il lui apparaissait comme le seul obstacle solide entre elle et la psychopathe qui la menaçait.

La première chose qu'elle remarqua en montant dans la voiture fut le bouquet de roses sur le siège.

Un rendez-vous amoureux ? interrogea-t-elle d'un air détaché.

Il tourna la tête vers elle en fronçant les sourcils, comme s'il prenait soudain conscience qu'il n'était pas seul dans l'habitacle.

Pardon?

Les fleurs ? C'est pour un rendez-vous ?

Non, répondit-il en reportant les yeux sur l'allée. Pas de rendez-vous. Juste toi, trésor.



Il devait avoir perdu l'esprit. Quinn avait beau y réfléchir, il ne voyait pas d'autre explication à cet élan qui l'avait poussé à proposer à Lucy de passer le week-end chez lui. À l'instant où il avait prononcé les mots, il avait su qu'il les regretterait, mais sur le moment, il était été prêt à tout pour chasser la peur et la solitude qui hantaient le regard de la jeune femme. Avant même de s'en rendre compte, il l'avait attirée contre lui pour la réconforter, oubliant que son corps réagirait illico à ce contact. Ce qui n'avait pas manqué, bien sûr. Il lui avait fallu toute sa volonté pour résister à l'envie d'enfouir son visage dans son cou quand il avait senti le parfum de ses cheveux, à celle de toucher, de caresser et d'embrasser chaque parcelle de sa peau. Le désir au creux de son ventre lui avait rappelé à quel point Lucy l'attirait, aujourd'hui comme hier, quand il la soupçonnait encore d'être une tueuse en série.

Malgré tout, il n'avait pas menti : avoir Lucy près de lui permettrait de se faire moins de souci pour elle. Or, il avait besoin de garder l'esprit libre pour se concentrer sur l'affaire de l'Étouffeuse.

Même si, il fallait bien le reconnaître, la présence de Lucy dans sa maison ne serait pas sans contrainte. Mais il se sentirait quand même mieux si lui et Millie gardaient un œil sur elle. Car, aussi jeune soit-elle, Millie possédait déjà un instinct territorial très développé et un aboiement sonore.

En s'engageant dans Broadway Street, il songea au sergent Mitchell. Celui-ci serait furieux quand il apprendrait ce qu'il avait fait. Certes, aucun règlement n'interdisait à un policier d'accueillir une ancienne suspecte devenue témoin chez lui, mais ce n'était pas le genre de choses que la hiérarchie appréciait.

Devant chez lui, il actionna la télécommande du portail du garage, où il gara la voiture à côté de sa Jeep. Le mieux était d'informer le sergent le plus vite possible afin qu'au moins, la nouvelle ne lui arrive pas par la bande.

Lucy le suivit à l'intérieur. Le temps de poser ses propres affaires sur la table de la cuisine et il la conduisit à la chambre d'amis. Il installa ses bagages sur le grand lit recouvert d'une couette matelassée achetée dans une grande enseigne, en même temps que le panier de Millie. Rien de comparable avec le style de déco que devait apprécier une femme possédant une BMW, songea-t-il.

J'ai refait tous les planchers de la maison, indiqua-t-il en s'appuyant au chambranle de la porte. 

Elle installa son ordinateur portable sur la commode.

C'est joli...

Elle se dirigea vers la fenêtre pour ouvrir les stores. Comment trouvait-elle la chambre ? s'interrogea-t-il, avant de se demander pourquoi il se posait une telle question. La réponse le foudroya comme un éclair : il avait envie que sa maison lui plaise. Comme si cela comptait ! Qu'il lui plaise, lui. Comme si une telle chose était possible ! Si sa peur de l'Étouffeuse n'avait pas été plus forte que son dégoût pour lui, jamais Lucy ne l'aurait suivi ici, se rappela-t-il.

Si tu changes d'avis par rapport au fait de rester ici, je peux trouver un autre endroit sûr, se sentit-il obligé de déclarer.

Elle le considéra un long moment sans répondre. Une partie de lui-même espéra qu'elle dirait oui, la partie raisonnable, celle qui savait que passer deux jours et deux nuits avec Lucy juste de l'autre côté du couloir serait une torture.

Je reste avec toi, répondit-elle.

Je dois passer chercher mon chien, annonça-t-il en se détachant du chambranle.

Au regard de biais qu'elle lui lança, il devina ce qui allait suivre.

La fameuse Millie ?

Oui, acquiesça-t-il sans se laisser démonter par l'éclat de colère dans ses prunelles.

Tout plutôt que la peur qu'il y avait lue un peu plus tôt.

Fais comme chez toi.



Tandis qu'il roulait en direction de chez sa mère, Quinn téléphona à Kurt et lui raconta les derniers événements.

Lucy Rothschild est chez toi ? s'étonna son coéquipier. Je croyais qu'elle te détestait.

C'est le cas, mais, à mon avis, je la rassure.

Le sergent risque de ne pas apprécier. Tu devrais peut-être trouver une autre solution dans la matinée.

Ils évoquèrent la possibilité d'installer des policiers en civil chez Lucy, éventualité qui déplut d'autant plus à Quinn qu'il n'avait aucune envie de voir deux hommes vivre quotidiennement aux côtés de Lucy. Il avait lui-même protégé assez de témoins avant de devenir inspecteur pour savoir que ce genre de promiscuité pouvait dégénérer. Or, il n'avait aucun mal à imaginer comment réagiraient des flics face à une femme aussi belle que Lucy.

Quinn coupa la communication en arrivant devant chez sa mère. Kurt avait raison, c'était évident, mais cela ne l'empêcherait pas de garder Lucy chez lui. Il n'était plus un gamin. Il avait trente-sept ans, dont seize dans la police, au cours desquels il avait eu tout le loisir d'apprendre à se contrôler. Il était capable de se maîtriser avec Lucy. Comme promis, il garderait les mains dans ses poches.

Le temps de faire monter Millie dans le coffre, et il filait avant que sa mère lui pose trop de questions. Il lui restait encore une dernière chose à effectuer avant de rentrer chez lui...



De gros érables ombrageaient les tombes du cimetière de Morris Hill. Quinn franchit la grande grille métallique et traversa les allées jusqu'à une pierre tombale blanche. Il plaça le bouquet de roses sous le nom de Felicity et abaissa ses verres fumés devant ses yeux. Le souvenir du visage de la jeune fille commençait à s'effacer de son esprit, augmentant encore son sentiment de culpabilité. Il ôta les brindilles et les feuilles sur la tombe et s'obligea à rester là jusqu'à ce que les traits de Felicity lui reviennent en mémoire. C'était le moins qu'il puisse faire pour elle. Puis il regagna sa voiture et s'éloigna du lieu où reposait la jeune fille qu'il n'avait pas su protéger pour rejoindre la femme qu'il avait la ferme intention de sauver, dût-il y laisser sa propre vie.

Il trouva Lucy endormie en chien de fusil sur le lit, le visage et les cheveux baignés de lumière. Un rayon de soleil éclairait aussi ses pieds nus aux ongles peints de rouge.

Millie passa la tête par la porte, et Quinn n'eut que le temps de l'attraper par le collier avant qu'elle pénètre dans la pièce. Ensemble, ils regardèrent Lucy dormir.

Alors, que penses-tu d'avoir une autre femme dans la maison ? demanda-t-il à la chienne.

En guise de réponse, Millie émit une longue plainte et tira sur son collier. Quinn n'eut aucun mal à comprendre ce qu'elle voulait. Elle avait probablement senti l'odeur du chat de Lucy sur les vêtements de celle-ci et mourait d'impatience d'en renifler plus.

Tu la rencontreras demain, promit-il en tirant la chienne dans le couloir.

Il eut droit à un regain de plaintes au moment où il l'enferma dans sa chambre.

Tais-toi, ordonna-t-il, avant de ressortir avec une couverture.

Plusieurs planches grincèrent sous ses pas lorsqu'il retourna dans la chambre d'amis et déposa la couverture sur Lucy. Il s'apprêtait à la remonter sous son menton quand, soudain, elle l'attrapa par le bras et s'assit d'un bond, le regard dilaté par la peur.

Eh, du calme ! Tout va bien, Lucy. C'est moi.

Quinn ?

Des rais de lumière striaient ses lèvres et ses joues. Elle le regarda, l'air hébété.

Oui.

Qu'est-ce que tu fais ?

Elle haletait. Une veine bleue puisait sur son cou, et sa poitrine, en se soulevant, plaquait ses seins contre le fin tissu de son tee-shirt.

Tu t'es endormie pendant mon absence, je voulais jute te couvrir.

Oh... 

Elle lui lâcha le bras, un peu gênée.

Quelle heure est-il ?

Un peu plus de 17 heures. 

Elle fronça les sourcils.

Tu es parti longtemps.

J'avais quelque chose d'important à faire.

En lien avec l'Étouffeuse ?

Non, répondit-il en secouant la tête. Après avoir récupéré Millie, je suis passé au cimetière.

Quelqu'un que tu connais est mort ? 

Quinn soupira et croisa les bras.

Une ancienne indic, expliqua-t-il. Une jeune fille qui s'est fait tuer parce qu'elle travaillait pour moi.

Lucy se mit à genoux sur le lit. Les rais de lumière s'étalèrent sur son épaule et sa gorge.

Je suis désolée. L'assassin a été arrêté ?

Oui. Et condamné à perpétuité.

Et tu fleuris sa tombe... C'est émouvant, commentât-elle avec un hochement de tête.

Non.

Quinn baissa les yeux sur son corsage blanc et dit d'une voix sans timbre :

Si je ne le fais pas, personne ne le fera. C'est une façon de gérer ma culpabilité pour ne pas avoir fait mon devoir correctement. Elle se droguait et se prostituait, mais c'était une fille bien. Pourtant, quand j'ai découvert son corps, ce n'est pas à elle que j'ai pensé, mais aux conséquences de sa mort pour l'enquête. Cette fille avait été tuée, et la seule chose qui m'importait, c'était ce fichu boulot !

Lucy s'assit sur ses talons.

C'est pour ça que je suis là ? Tu veux me mettre en sécurité pour que je puisse continuer à te transmettre les lettres de l'Étouffeuse ?

Il aurait pu acquiescer, lui dire qu'elle ne comptait pas pour lui en tant que personne. Ce n'aurait été qu'un mensonge de plus par rapport à tous ceux qu'il lui avait racontés depuis leur premier échange sur le net. Mais, justement, il en avait assez de lui mentir.

Je tiens à ce que tu sois en sécurité, en effet, mais ce n'est pas la seule raison. D'ailleurs, il y a de grandes chances que mon sergent me passe un savon quand il saura que je t'ai accueillie chez moi.

Pourquoi ?

Un bruit sourd dans le couloir lui évita de répondre.

Qu'est-ce que c'est ?

Millie. Je l'ai enfermée dans ma chambre, elle doit commencer à s'impatienter. Elle sait que tu es là et n'a pas l'habitude de voir des femmes à la maison.

Il la vit plisser les yeux, comme si elle réfléchissait, puis elle demanda :

Combien de femmes y a-t-il eu ?

Ici ? A part ma sœur et toutes mes nièces ? Une seule. Mais Millie n'était encore qu'un chiot quand Amanda est partie. Ça m'étonnerait qu'elle s'en souvienne.

Qui était Amanda ?

Il décroisa les bras en soupirant.

Celle que je pensais épouser.

Que s'est-il passé ?

Elle a décidé qu'elle préférait mon meilleur copain.

Lucy fit la grimace.

C'est rude...

Oui. Je les ai surpris au lit tous les deux.

Je suis déjà sortie avec des types qui me trompaient, mais au moins, je ne les ai jamais vus faire. C'est vraiment moche. Tu as dû souffrir...

L'entendre prononcer ces mots lui donna envie de la serrer contre lui en criant de joie. Mais il avait promis de ne pas la toucher. Et comme il était un homme de parole, il tiendrait sa promesse, même si cela impliquait de passer deux jours en constante érection. Bon sang, cet épisode allait le faire mourir prématurément !

En effet. Surtout lorsqu'elle a rejeté toute la faute sur moi.

Quel culot ! commenta Lucy avec un sourire qui le fit fondre.

Bon sang, il fallait qu'il parte, qu'il tourne les talons et sorte de cette chambre.

C'est le moins qu'on puisse dire...

Qu'il s'éloigne de cette blonde assise sur son lit, les cheveux emmêlés et le corps encore alangui de sommeil.

Malgré tout, elle avait raison sur un point : il m'arrive parfois de travailler très tard, et cela n'est pas toujours facile à vivre.

Lucy secoua la tête ; le rai de lumière dansa sur ses lèvres.

C'est normal, Quinn. On a tous besoin de s'investir dans son travail, à certaines périodes. Ça n'excuse en rien l'infidélité, tu sais.

De nouveau, il dut réprimer son envie de l'enlacer et de l'embrasser à pleine bouche.

Moi aussi, j'ai eu des petits copains qui allaient voir ailleurs, enchaîna-t-elle. Ils essayaient toujours de m'en rendre responsable, mais ce n'était pas ma faute. Quand il s'agissait de faire l'amour, j'étais toujours partante, pourtant ! C'étaient des loosers, un point, c'est tout ! J'ai toujours remercié le ciel de m'avoir permis de m'en rendre compte avant d'aller trop loin et de me retrouver mariée à l'un d'eux. Pire, d'avoir trois enfants avec un type qui attend que j'aie le dos tourné pour aller draguer dans les bars et me refiler Dieu sait quelle maladie. 

Quinn déglutit.

Toujours ?

Elle le regarda sans comprendre.

Quoi ?

Tu étais toujours partante pour faire l'amour ?

Eh bien, pas avec n'importe qui, tout de même. Je n'ai pas eu tant d'amants que ça.

Il fallait vraiment qu'il parte. S'il voulait être l'homme de parole qu'il s'était promis d'être, il devait sortir d'ici sur-le-champ, pendant qu'il était encore capable de marcher.

À quoi bon vivre et coucher avec quelqu'un si ce n'est pas pour prendre du bon temps ? ajouta Lucy.

Il déglutit de nouveau avec difficulté. L'image de Lucy collée contre le mur de son couloir tandis qu'il lui embrassait les seins s'imposa à son esprit.

Bon sang ! s'exclama-t-il d'une voix rauque. 

Garder ses distances avec cette femme était l'épreuve la plus difficile qu'il ait jamais traversée.

Quelque chose ne va pas ?

Tu me mets au supplice.

L'espace d'un instant, elle le considéra d'un air Surpris, et soudain, un sourire apparut sur ses lèvres. Manifestement, elle venait de comprendre de quoi il parlait.

Tu veux que j'arrête, Quinn ?

Sûrement pas, murmura-t-il. 

Il était maso !

Je veux que tu m'expliques comment tu prends du bon temps...










Chapitre 14



Bon coup : 

Cherche homme de déshonneur









Lucy avait laissé tomber sa garde, et Quinn en avait profité. Mais elle se sentait tellement lasse ! Lasse d'avoir peur et de souffrir. Trop lasse pour continuer à lutter contre les sentiments qu'elle éprouvait pour lui.

Elle plongea les yeux dans ceux de Quinn, sombres et emplis de promesses. Même si elle ne l'avait pas lu dans son regard, elle aurait perçu son désir dans le velours de sa voix. C'était comme une caresse tiède et sensuelle sur sa peau...

Prendre du bon temps implique tout d'abord d'être avec un homme qui sait ce qu'il fait. Qui veut se faire plaisir et me faire plaisir, et sait se montrer patient. Très patient. À ton tour, maintenant, de répondre à une question...

Je t'écoute...

Avant que les choses aillent plus loin, elle avait besoin de savoir.

Ce qui s'est passé entre nous, c'était juste pour ton boulot ?

Ça dépend...

À ces mots, elle fronça les sourcils. Ce qui lui valut un petit rire de Quinn en retour.

Si tu avais la moindre idée de la manière dont tu as compliqué mon travail, tu ne me regarderais pas comme ça. Dès le premier soir, au Starbucks, j'ai compris que ça n'allait pas être simple. Tu étais là, devant moi, magnifique et pleine de vie, et, malgré mes efforts, j'oubliais constamment que ce rendez-vous amoureux n'en était pas un.

Tu plaisantes ?

Non. Alors, je t'ai embrassée, et ce baiser m'a donné envie de t'embrasser partout ailleurs, du haut de ton crâne jusqu'à la pointe des orteils. En m'arrêtant sur toutes les zones intéressantes au passage...

Lucy sentit sa bouche s'assécher. Des papillons voletaient dans son estomac.

Mais tu me soupçonnais d'être une sérial killer ! 

Quinn laissa échapper un petit rire.

Ça aurait dû me refroidir, pas vrai ? Eh bien, non. Même au pire moment, quand on a cru que c'était toi l'Étouffeuse, j'ai continué de te désirer. À tel point que je me suis dit que faire l'amour avec loi valait peut-être qu'on prenne des risques...

Malgré son regard brûlant, il n'avança pas vers elle. Au contraire, il recula de deux pas.

C'était la première fois qu'un homme était prêt à risquer sa vie pour elle. Au-delà de toute raison, elle ressentit pour lui plus d'amour qu'elle n'en avait jamais éprouvé pour aucun autre. Malgré ses jambes en coton, elle se leva et le rejoignit près de la porte. Là, elle leva une main pour lui caresser la joue, mais il l'arrêta dans son geste et lui embrassa la paume, faisant courir de délicieux frissons tout le long de son bras.

Puis il recula de nouveau et ferma les paupières pour murmurer :

Je t'ai désirée comme jamais je n'avais désiré personne. Et c'est toujours le cas, ajouta-t-il en ouvrant les yeux.

Alors, pourquoi t'éloignes-tu ?

J'ai promis de ne pas te toucher. Toute la semaine dernière, je t'ai menti, et ça t'a blessée. Je n'avais pas le choix, c'était mon travail. Mais là, il s'agit de ma vie, et je veux que tu saches que je peux me conduire en gentleman...

Maintenant ? Il se préoccupait de ça maintenant ? !

C'est très honorable, commenta-t-elle, incapable de réprimer un petit sourire.

Serais-tu en train de te moquer de moi ?

Elle avança de nouveau et referma une main autour de sa nuque.

Je me demandais juste si ça m'obligeait, moi aussi, à garder mes distances.

Absolument pas.

Tu ne penses pas que je devrais tenir parole ?

Tu n'as rien promis, je crois. Tu as donc le droit de me toucher partout où tu le souhaites. Je peux te faire des suggestions, si tu veux.

Elle se haussa sur la pointe des pieds pour chuchoter, ses lèvres contre les siennes :

Merci, mais j'ai déjà quelques idées.

Enivrée par son odeur virile, elle se plaqua contre lui et l'embrassa dans le cou. La respiration de Quinn s'accéléra. Puis, elle glissa la main le long de son épaule et sur son torse pour sentir son cœur : il battait à tout rompre sous sa paume. Alors, levant le visage vers lui, elle déposa un petit baiser à la commissure de ses lèvres, puis un autre, l'empêchant de s'emparer de sa bouche, jusqu'à ce que, n'y tenant plus, il la prenne par la nuque et l'immobilise pour l'embrasser avec fougue.

Quinn, tu m'as touchée ! fit-elle remarquer, moqueuse, quand il détacha ses lèvres des siennes.

Quoi ?

Il prit une inspiration, et l'attira de nouveau à lui, insatiable.

Tu es censé ne pas me toucher, rappela-t-elle en tirant sa chemise hors de son jean.

Elle commença à défaire les boutons.

Je ne voudrais pas que tu compromettes ton honneur.

Mon ange, j'ai déjà perdu cette bataille-là quand j'avais seize ans.

Tu ne serais pas en train de te vanter, par hasard ? rétorqua-t-elle en laissant tomber la chemise au sol.

J'énonce juste un fait.

Elle fit glisser ses mains sur son torse, électrisée par le contact de sa peau brûlante, de ses muscles fermes sous ses doigts.

Quel âge as-tu ?

Trente-sept ans.

Ça voudrait donc dire que tu as vingt ans d'expérience ?

Plus, si tu comptes les années où j'ai pratiqué seul. 

Elle lâcha un rire. Il en profita pour l'embrasser dans le cou et lui mordiller l'épaule.

J'ai trente-quatre ans, indiqua-t-elle.

Je sais, chuchota-t-il. Je sais tout de toi.

Il demeurait stoïque sous ses caresses, mais son souffle haché témoignait de l'effort que lui demandait cette apparente impassibilité.

Elle aussi avait envie de tout savoir à son sujet, à commencer par ce à quoi il ressemblait nu. Le soir où ils s'étaient jetés l'un sur l'autre, le couloir était trop sombre pour qu'elle distingue ses traits. Contrairement à maintenant. Elle recula de quelques pas pour apprécier le spectacle. Elle commença par les chaussures, puis laissa son regard glisser sur les jambes musclées sous le jean râpé, l'imposant renflement au niveau de l'entrejambe, la taille un peu marquée et le mince filet brun qui montait de sa ceinture jusqu'au nombril. Son ventre était plat, ses muscles visibles sous la peau de son torse. Elle continua à remonter, notant au passage ses épaules larges, son cou solide, et la barbe de deux jours sur ses joues et autour de sa bouche.

Il n'avait pas besoin de la toucher pour lui exprimer son désir : son regard noir et ardent suffisait. Y rivant le sien, elle déboutonna très lentement son corsage, qu'elle laissa tombera ses pieds. Il suivit des yeux chacun de ses gestes tandis qu'elle débouclait la ceinture de son jean, ouvrait la fermeture Éclair cran par cran, et ôtait son pantalon.

Tu me tues, murmura-t-il en serrant les poings. 

La frustration se lisait sur son visage. Manifestement, il luttait de toutes ses forces pour résister à la tentation de la prendre dans ses bras et la jeter sur le lit.

Ne meurs pas encore, répondit-elle en s'attaquant aux agrafes de son soutien-gorge. Le meilleur est encore à venir.

Je ne suis pas sûr de tenir jusque-là.

Elle sourit et fit glisser les bretelles blanches le long de ses épaules et de ses bras. Le soutien-gorge rejoignit son corsage et son pantalon sur le sol.

Quinn émit un son étranglé.

Tes seins sont splendides. Je pourrais les contempler des journées entières sans jamais m'en lasser. Viens ici, Lucy, dit-il en tendant le bras vers elle.

Elle secoua la tête.

Rappelle-toi. Tu as promis de ne pas me toucher. 

Il la considéra de son regard brûlant et laissa retomber son bras.

Pour l'instant.

Lucy passa derrière lui et se pressa contre son dos musclé. Sa peau était chaude contre ses seins nus, qui se dressèrent à ce contact. Une joue contre son omoplate, elle l'enlaça et, du bout des doigts, dessina des arabesques sur son ventre tout en lui mordillant la nuque. Il frémit quand elle glissa la main dans la ceinture de son jean.

Qu'est-ce que c'est que ça ? ironisa-t-elle en frôlant son sexe tendu.

Il voulut répondre, mais ne réussit à émettre qu'un gémissement rauque.

Alors, revenant face à lui, elle entreprit de déboutonner son jean. Les cinq boutons l'un après l'autre, lentement, sans se presser. Quand elle eut terminé, elle repoussa le pantalon sur ses cuisses, puis saisit son pénis entre ses doigts. Il était doux, chaud, vibrant. Avec douceur, elle le caressa de haut en bas tout en se haussant sur la pointe des pieds pour s'emparer de sa bouche.

Fais attention, c'est chargé, chuchota-t-il contre ses lèvres.

C'est de l'humour flic ?

Non, juste la vérité. Je risque de jouir dans ta main.

Ce serait dommage, Je dois faire quelque chose pour empêcher ça, répondit-elle.

Sur quoi, elle s'agenouilla devant lui et, les yeux levés vers les siens, referma la bouche autour de son sexe. Il poussa un petit cri.

Lucy !

Il fut incapable d'en dire plus. L'instant d'après, il renversait la tête en arrière en gémissant.

Elle le lécha, le titilla de la langue, de plus en plus excitée par ses plaintes rauques.

Et soudain, avant qu'elle ait pu réagir, elle se sentit soulevée, et se retrouva debout devant Quinn.

Je ne veux pas venir dans ta bouche. Pas cette fois, décréta-t-il, avant de l'embrasser avec toute la passion qu'il contenait depuis son entrée dans la chambre.

La maintenant fermement serrée contre lui, il prit possession de ses lèvres, la dévorant avec une avidité qui lui donna envie de le renverser par terre et le chevaucher. Elle sentait la toison de son torse contre ses seins et son sexe dur contre son ventre.

Il la lâcha le temps de se débarrasser de son pantalon et de ses chaussures. Puis il l'enlaça et se laissa tomber sur le lit avec elle.

Qu'est-ce que tu fais ? demanda-t-elle en riant et se redressant sur un coude. Je croyais que tu ne devais pas me toucher.

Au diable cette stupide promesse !

Il se mit à califourchon au-dessus d'elle, une main de chaque côté de son visage.

C'est mon tour.

Que comptes-tu faire ?

En guise de réponse, il lui ôta sa culotte, qu'il fit glisser le long de ses jambes. Puis il lui caressa l'intérieur de la cuisse, là où la peau était fine et douce.

Je veux te faire crier de plaisir.

Elle aurait sans doute ri à cette promesse s'il ne l'en avait empêchée en l'embrassant.

Elle tressaillit quand il glissa ses doigts entre les lèvres humides de son sexe et frôla, titilla son bouton sensible. Elle poussa un long soupir, consciente que dans un instant, elle serait incapable de l'arrêter. Mais elle ne voulait pas jouir sans lui. Pas cette fois.

Stop ! parvint-elle à articuler.

Comprenant immédiatement, il se redressa à genoux et attrapa son portefeuille par terre, d'où il tira un préservatif. Elle le lui prit aussitôt des mains.

Je m'en occupe.

Elle plaça le préservatif sur son membre dur et le déroula.

Quand ce fut fait, il l'attira à lui et glissa en elle. Elle émit un petit cri de volupté tandis que le plaisir l'envahissait.

Ça, parvint-elle à articuler, c'est le meilleur...

Il se retira, puis, de deux puissants coups de reins, la pénétra profondément.

Oh, Lucy ! Tu es si douce; si chaude... 

Seigneur, il parlait ! Comment parviendrait-elle au but si elle devait se concentrer sur ce qu'il disait au lieu de... Ce fut sa dernière pensée cohérente. Une autre poussée, et elle s'entendit gémir... Il ressortit et frotta son sexe humide contre son clitoris.

Oh, Quinn, c'est si bon ! Surtout ne t'arrête pas. 

Il rit près de son oreille.

M'arrêter maintenant ? J'en serais bien incapable. 

Ses deux mains en coupe autour de son visage, il se mouvait en elle dans un lent mouvement de va-et-vient, les yeux grands ouverts et plongés dans les siens. Il essayait d'être doux, de se maîtriser, mais ce n'était pas ce qu'elle voulait.

Plus vite, l'incita-t-elle en s'offrant totalement à lui, les hanches levées.

Alors, il accéléra le rythme, et elle le suivit dans un affolement de tous les sens qui les conduisit ensemble jusqu'au sommet de la volupté. Gémissante, Lucy sentit tout son corps s'embraser sous l'intensité de la jouissance qui la souleva par vagues successives, avant de la laisser, pantelante, sur la plage du plaisir... Agrippée à Quinn, elle cria son nom, et le maintint serré contre elle jusqu'à ce qu'elle le sente à son tour frémir entre ses bras sous la force de l'orgasme. Après une dernière poussée, il se laissa retomber sur elle, puis demeura immobile un long moment.

Quinn ?

Oui ?

Ça va ?

Si ça va ? répondit-il en lâchant, un rire rauque qu'elle sentit résonner dans sa propre poitrine. Je n'ai jamais rien connu de pareil.

Elle dégagea l'une de ses jambes coincée sous les siennes, et lui caressa l'épaule. Elle souriait, se rendit-elle compte. Un sourire béat contre lequel elle ne pouvait rien. Il avait raison : elle non plus n'avait jamais rien connu de pareil.

En voyant Quinn se relever sur un coude, elle s'empressa de baisser les yeux de peur qu'il y lise ses sentiments. Il déposa un baiser sur ses lèvres et s'écarta pour se lever.

Je reviens tout de suite. Surtout, ne pars pas d'ici.

Tandis qu'il s'enfermait dans la salle de bains, Lucy se leva, ramassa son corsage, prit une culotte dans sa valise et descendit dans la salle de bains du rez-de-chaussée. Une fois prête, elle se contempla dans le miroir. Le même miroir que celui où elle s'était regardée la première fois qu'elle était venue ici. Elle y vit une jeune femme qui venait de faire l'amour, mais aussi, au-delà des joues enflammées, des lèvres gonflées et les cheveux emmêlés, ce qu'elle craignait d'y voir : une femme amoureuse. Quinn avait-il vu aussi cette femme ? Elle frémit à cette idée. Quinn ne l'aimait pas, elle le savait, et elle ne voulait surtout pas l'effrayer.

Elle repoussa ses cheveux en arrière et examina la trace rouge laissée sur son menton par la barbe naissante de Quinn. Il la désirait. Sur ce point au moins, elle ne s'était pas trompée. Mais elle savait aussi que le désir n'était pas l'amour...

Mais, pour l'instant, elle refusait de penser à ça ou à la douleur aiguë qu'elle percevait, du côté du cœur. Car aujourd'hui, Quinn avait envie d'être avec elle. Il la faisait rire, la rendait folle avec ses caresses et réussissait même à lui faire oublier la raison pour laquelle elle se trouvait là. Or, dans l'immédiat, cela lui suffisait. Il serait toujours temps de se poser des questions plus tard. Demain...

Quand elle sortit de la salle de bains, Quinn l'attendait, adossé au mur du couloir. Il était torse nu, et son jean taille basse ne laissait voir aucune ceinture de slip au-dessous. Un setter irlandais, qu'il tenait par le collier, était assis à ses pieds.

Je te présente Millie...

C'était une chienne magnifique au pelage roux et au regard doux.

Alors, c'est toi la fameuse Millie ! déclara Lucy en s'agenouillant devant l'animal qui la fixait, la langue pendante.

Elle lui gratta le dessus de la tête.

Au moins, Quinn n'a pas menti sur ta couleur de cheveux.

J'ai peur que si je la lâche, elle essaie de te flairer, annonça Quinn.

C'est une des raisons pour laquelle je préfère les chats, dit Lucy.

Les chats ne courent pas après les bâtons et ne sautent pas dans les mares pour récupérer les oiseaux.

La preuve qu'ils sont intelligents...

En guise de réponse, Quinn lui fit signe de le suivre à la cuisine. Là, il sortit d'une boîte un biscuit pour chien.

Regarde ça... Millie, assise.

La chienne obéit. Il plaça le biscuit sur son museau.

Pas bouger !

La pauvre Millie attendit, les yeux fixés sur sa récompense, jusqu'à ce qu'il dise :

C'est bon !

Alors, d'un coup de museau, elle envoya le biscuit en l'air et le récupéra dans sa gueule.

Un chat ne peut pas faire ça.

M. Snook en serait tout à fait capable. Il suffirait qu'il le veuille.

Quinn lui lança un regard stupéfait.

Tu plaisantes ? Ton chat n'arriverait jamais à bouger aussi vite.

Il avait probablement raison, ce qui ne l'empêcha pas de s'offusquer :

Tu dénigres M. Snook ?

Il est gros.

Non, il est bien en chair.

C'est pareil.

Tandis qu'ils discutaient, Millie se leva et se mit à tourner autour de Lucy, dont elle flaira le genou.

Non. Assise, Millie, ordonna Quinn. 

La chienne obéit illico.

Snookie souffre de troubles alimentaires. Ce n'est pas sa faute, décréta Lucy.

Ce qui lui valut un ricanement amusé.

Tu es tellement adorable quand tu cherches des excuses à ce gros tas de poils.

Eh...

Elle aurait sans doute défendu l'honneur de M. Snook si à cet instant, Millie n'avait osé ses deux pattes sur sa taille, cherchant les caresses.

Quinn se dirigea vers la porte ouvrant sur le jardin.

Millie, dehors ! commanda-t-il.

La chienne marcha lentement dans la direction indiquée, et jeta un regard accusateur à Lucy avant de sortir.

Elle ne risque pas d'attraper froid ?

Non, répondit Quinn en refermant la porte. Elle a une niche dans le garage.

La lumière du plafonnier fit briller la peau brune de ses épaules et de son dos quand il s'approcha du réfrigérateur.

Tu as faim ? interrogea-t-il.

Ça dépend de ce que tu proposes.

Elle ne se sentait pas prête pour une nouvelle recette hautes calories pour l'instant.

Quinn ouvrit le congélateur.

Du sorbet à la framboise ?

J'ai toujours faim pour de la glace.

Il n'en reste pas beaucoup, constata-t-il en ouvrant la boite. Il va falloir partager.

Lucy le regarda prendre un bol et une cuillère et transvaser la moitié du reste de sorbet. Il y avait des milliers de choses qu'elle mourait d'envie de savoir à son sujet. Des choses qui n'avaient rien à voir avec son travail ou ses autres rancards liés à l'enquête sur l'Étouffeuse.

Parle-moi d'Amanda, suggéra-t-elle. 

Il leva les yeux vers elle.

Pourquoi ?

Juste pour la conversation. Tu me dis des trucs, je te dis des trucs, répondit-elle en venant se placer à côté de lui pour regarder dans la boîte de sorbet.

Amanda était petite, brune aux yeux bleus, avec une belle poitrine. Elle avait la sale habitude de laisser des cheveux partout, ajouta-t-il en lui tendant une cuillerée de glace.

Comment quelqu'un peut-il laisser des cheveux partout ?

C'est bien la question, dit-il en prenant à son tour une cuillerée. Elle avait de longs cheveux épais, et j'en retrouvais dans tous les coins de la maison.

Une femme avec des yeux bleus, de gros seins et une chevelure magnifique... Lucy la détestait déjà.

Tu as eu d'autres petites amies depuis Amanda ?

Non...

Des aventures ?

Rien qui m'ait marqué.

Super. Il savait tout de sa vie sentimentale à elle, mais ne semblait pas décidé à révéler quoi que ce soit de la sienne.

Et moi, je te marquerai assez pour que tu te souviennes de moi ? interrogea-t-elle.

Il lui donna une autre cuillerée de sorbet.

Pour que je puisse me souvenir de toi, il faudrait déjà que je te laisse partir, répliqua-t-il, avant de poser le dos de la cuillère sur son corsage.

La pointe de son sein réagit instantanément au contact du métal froid à travers le tissu. Elle baissa les yeux.

Qu'est-ce que lu fabriques ?

Je fais pointer tes seins sous ta chemise. C'est super sexy:

Depuis combien de temps as-tu ça en tête ?

Elle leva les yeux vers lui, mais il gardait toujours les siens fixés sur sa poitrine.

Depuis que tu es sortie de la salle de bains.

Tu ne serais pas un peu pervers, par hasard ? Tu veux dire que pendant tout le temps où on discutait de ton chien, de mon chat et de ton ex, tu pensais à mes seins ?

Oui. C'est ce qu'on appelle être « multitâche », répondit-il en la regardant enfin. Je peux avoir une conversation avec toi tout en réfléchissant à autre chose.

Encore un truc de flic, j'imagine !

Il lâcha un rire et replongea la cuillère dans le pot.

Un truc de mec, plutôt. On parle avec vous de ce qui vous intéresse, mais en réalité, la seule chose qui nous importe, c'est de faire l'amour. Ou de refaire l'amour..., précisa-t-il en faisant glisser la cuillère pleine de sorbet sur son sein gauche.

Eh, tu as mis de la glace sur mon corsage ! s'écria-t-elle.

Un sourire carnassier se dessina sur les lèvres de Quinn.

Oh, désolé... Maintenant, je vais devoir nettoyer !

Sans lui laisser le temps de réagir, il se pencha et la lécha à travers le tissu.

Le contraste entre le sorbet glacé et sa bouche tiède était grisant. Parcourue d'un délicieux frisson, elle se cambra et enfouit les doigts dans les cheveux de Quinn tandis qu'il « nettoyait » son corsage. Quand il eut terminé, il ouvrit le vêtement et en repoussa les pans pour titiller de la langue son sein nu tout en l'asseyant sur la table. Lucy sentit le pot se renverser sur elle et le sorbet couler sur ses cuisses.

C'est gelé ! s'écria-t-elle en saisissant le pot.

On dirait que j'ai encore fait une bêtise ! lança-t-il d'un air faussement contrarié. Cette fois sur ta culotte.

Il tira à lui la chaise la plus proche.

Mets ton pied sur mon épaule que je te nettoie, dit-il en s'asseyant.

Il n'eut pas besoin de le répéter.
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Le lendemain matin, Lucy fut réveillée par une sensation humide au niveau de la joue. Elle ouvrit les paupières et se retrouva face à une gueule rousse et de grands yeux bruns qui la fixaient avec intérêt.

Beurk ! fit-elle en roulant sur le côté pour échapper à un nouveau coup de langue de Millie.

Elle s'essuya et considéra l'oreiller vide à côté d'elle.

Après avoir fait l'amour sur la table de la cuisine, Quinn et elle s'étaient fait livrer un repas, qu'ils avaient mangé devant Cold Case : Affaires classées. Elle avait découvert qu'il adorait les rediffusions de New York Police Blues, même s'il criait toutes les cinq minutes des trucs du genre « Ça ne se passe jamais comme ça !» ou « On n'a jamais vu personne interroger un témoin devant le corps ! »

Après les infos de 22 heures, ils avaient pris une douche. Ils s'étaient savonnés, caressés, et avaient refait l'amour dans la cabine. Puis, ils s'étaient traînés jusqu'au lit, où elle s'était endormie sur-le-champ. Mais à 3 heures, elle avait été réveillée par les baisers de Quinn, et leurs étreintes avaient recommencé. Quatre fois. Quatre merveilleuses fois, peut-être plus merveilleuses encore que les précédentes.

Elle ne pouvait plus se le cacher, désormais : elle était bel et bien amoureuse de Quinn. Le pire, c'était qu'elle n'avait aucune idée de ce qu'il ressentait pour elle. Bien sûr, il la désirait et se montrait tendre et attentionné. Mais combien de temps cela durerait-il ? Peut-être cette folle nuit n'était qu'une aventure pour lui ? Qu'il la renverrait chez elle dès que tout danger serait écarté.

Elle perçut au loin un bruit sourd et régulier, semblable à un martèlement. Elle chercha ses vêtements des yeux, avant de se rappeler qu'ils étaient restés sur le sol de la salle de bains du rez-de-chaussée.

Elle alla chercher son peignoir dans la chambre d'amis, puis traversa le couloir en direction de la pièce d'où provenait le bruit. Il s'agissait d'une troisième chambre, meublée d'un bureau, de matériel de fitness et d'un tapis de course. Vêtu d'un short, un iPod scratché sur le bras et des écouteurs dans les oreilles, Quinn arpentait ce dernier à un rythme soutenu.

Lucy pénétra dans la pièce et s'assit sur un banc de musculation couvert de poids. Les jambes croisées, elle profita du spectacle, admirant les muscles de son dos, sa peau lisse et mate, et la ligne souple de sa colonne vertébrale. Malgré le bruit du tapis, elle l'entendit marmonner quelque chose, comme s'il se parlait à lui-même. Elle écouta plus attentivement, et sourit.

Seigneur, il chantait ! Et plutôt mal. C'était même si terrible qu'elle n'arrivait pas à reconnaître le morceau. À un moment, il chanta si faux qu'elle ne put s'empêcher de rire.

Quinn tourna la tête d'un mouvement vif, faisant tomber ses écouteurs. Puis il posa les mains sur la barre devant lui et sauta sur le sol.

Tu es là depuis longtemps ?

Assez.

Il arrêta le tapis de course et saisit la serviette blanche sur la barre.

Dommage...

Lucy réprima un sourire.

Une chance que tu sois beau, déclara-t-elle.

Insinuerais-tu que je chante mal ? répondit-il en s'avançant vers elle, la serviette autour de la nuque.

Ça se pourrait. Tu écoutais quoi, exactement ? 

Le regard fixé sur le décolleté de son peignoir à demi ouvert, Quinn répondit :

Velvet Revolver. Ils donnent un concert à Boise dans quelques mois. Ça te tente de venir ?

Elle détourna les yeux de son torse musclé pour demander : 

Avec toi ?

Non, avec Millie ! répliqua-t-il en haussant les épaules. Bien sûr, avec moi...

Comme... une vraie sortie en amoureux ? 

Il haussa de nouveau les épaules.

Oui. Ça te dérange ?

Le concert devait avoir lieu dans trois mois, songea-t-elle. Ce qui signifiait que Quinn les imaginait toujours ensemble à ce moment-là. Donc, la nuit dernière n'était pas juste une aventure.

Pas du tout. Quand as-tu passé une vraie soirée avec une femme pour la dernière fois ?

Si j'excepte mes rancards internet, qui, par définition, n'étaient pas de vraies rencontres, je pense que c'est le jour où Kurt m'a organisé un dîner au restaurant avec une de ses amies, il y a quatre ou cinq mois.

Je déteste ce genre de rendez-vous préparés à l'avance. La plupart du temps, on se rend compte dans les cinq premières minutes qu'on ne se plaît pas, et on passe l'heure suivante à se fixer dans le blanc des yeux de peur de vexer l'autre en partant trop tôt.

C'était une fille bien, précisa Quinn en plaçant la serviette sur la barre du tapis de course. On n'a juste pas accroché.

Il détacha l'iPod de son bras et alla le déposer sur le bureau, à côté de son ordinateur et ses dossiers.

Ça me met toujours en colère de perdre mon temps pour me rendre compte que j'aurais finalement mieux fait de rester travailler chez moi.

Son chat était encore plus barbant que le tien, dit-il en prenant la tasse de café froid devant lui.

Lucy ouvrit la bouche pour défendre M. Snook, avant de prendre conscience de ce que Quinn venait de dire.

Combien de temps es-tu resté chez elle ? demanda-t-elle alors.

Il but une gorgée de café.

Une petite heure.

Je croyais que vous n'aviez pas accroché ?

En effet, répondit-il après une autre gorgée. Mais quand je l'ai déposée chez elle, elle m'a invité à prendre un verre, et j'ai dit oui.

Lucy se leva du banc.

Quand, moi, je t'ai proposé un café, tu as refusé...

Parce que je savais que si on était juste toi et moi, je ne résisterais pas à l'envie de te déshabiller, expliqua-t-il en posant sa tasse, et que je ne pouvais pas prendre le risque que tu découvres mon micro.

Quoi ? Tu portais un micro sur toi ? À quel moment ?

Chaque fois que nous nous sommes vus.

Chaque fois ? répéta-t-elle, incrédule.

Il avança dans sa direction et s'arrêta juste devant elle,

Ne t'inquiète pas, tu ne m'as fait aucune confidence gênante.

Elle se remémora chacune de leurs rencontres jusqu'au moment où ils avaient failli faire l'amour dans le couloir.

Je n'ai senti aucun micro le soir où j'étais censée t'assassiner.

Il croisa les bras. Il arborait cette expression qu'elle commençait à connaître, qui signifiait qu'il n'avait pas envie de répondre. Croisant les bras à son tour, elle attendit.

Je n'en portais pas cette nuit-là, finit-il par déclarer.

Où était-il ? interrogea-t-elle, bien qu'elle en ait une idée assez précise.

Elle imaginait mal la police prendre la peine d'organiser sa venue chez Quinn sans installer de micro dans la maison. C'était même étrange qu'elle n'y ait pas songé plus tôt, c'était si évident ! Mais il est vrai qu'elle avait d'autres chats à fouetter...

Il y en avait dans la cuisine, le salon et ma chambre.

Elle essaya de se rappeler ce qu'elle avait dit ce soir-là, sans succès. Elle porta une main à son front et se détourna. Son cœur battait à toute allure, et elle avait le visage en feu. Qu'avait entendu la police ?

Mon Dieu, ce soir-là... Quand j'avais enlevé mon corsage et que... Qu'avons-nous dit ?

Personne ne nous a entendus, assura Quinn en la saisissant par le bras pour la tourner vers lui. C'est pour ça que je t'ai entraînée dans le couloir, pour échapper aux caméras.

À ces mots, Lucy eut l'impression que son cœur s'arrêtait.

Aux caméras ? Tu veux dire qu'en plus, ils nous voyaient ?

Quinn s'adossa au mur et enfouit son visage dans ses mains.

Je suis désolé.

Non ! s'exclama-t-elle en refermant l'échancrure de son peignoir. Où étaient-elles ?

Dans l'aération de la cuisine, la fausse horloge sur la cheminée du salon, et le radio-réveil de ma chambre.

Elle se repassa le film de la soirée dans sa tête. Ils n'avaient jamais atteint la chambre. Ils avaient dîné dans la cuisine, et dans le salon, ils s'étaient embrassés et il lui avait ôté son haut.

À ce souvenir, elle mit les bras devant sa poitrine.

Comment as-tu pu me faire ça ?

Lucy, on pensait que tu étais l'Étouffeuse, rappela-t-il en la saisissant par les épaules. On pensait que si tu... Je suis désolé.

Combien de personnes nous regardaient ?

Deux. Kurt et Anita. Dehors, dans un camion. 

Deux personnes l'avaient vu la déshabiller et lui peloter les seins ! C'était horrible !

Il y a un enregistrement ?

Oui.

Où ?

Avec les autres pièces à conviction, je suppose.

Qui d'autre l'a visionné ? 

Il secoua la tête.

Je ne sais pas.

Elle voulut se libérer, mais il la retint.

Il n'y a quasiment rien, affirma-t-il.

Tu l'as vu?

Non, mais les caméras ne couvraient pas le couloir.

Elle essaya de nouveau de se dégager, et cette fois, il la lâcha. Elle le dévisagea en retenant ses larmes. Elle ne voulait pas pleurer. Au fond d'elle-même, la colère et l'humiliation cédèrent la place à un sentiment de trahison. Que Quinn n'ait pas eu le choix n'était pas la question. Il l'avait piégée, et désormais, il existait un film le montrant en train de la déshabiller et de lui caresser les seins... Un film prêt à être visionné par des flics !

Il faut que je parte d'ici, décréta-t-elle en passant devant lui. Tout bien réfléchi, j'accepte ton offre de placer des agents en civil chez moi.

Sur ces mots, elle sortit, l'esprit en plein brouillard. Peut-être qu'il existait un moyen de récupérer ce film ? Peut-être qu'avec un avocat, elle pourrait obliger la police à le lui remettre ?

Elle monta jusqu'à sa chambre et plaça sa valise vide sur le lit. Elle appellerait un avocat demain à la première heure.

Lucy...

Elle pivota vers Quinn, qui se tenait debout sur le seuil. Une mèche brune sur le front, il la fixait de son regard sombre. En dépit de tout, elle éprouva une envie folle de se jeter contre son torse nu et d'oublier ce qu'il avait fait. Dès qu'elle se retrouvait dans ses bras, plus rien d'autre ne comptait. Elle l'aimait et aurait tout donné pour n'avoir jamais croisé son chemin.

Promets-moi de ne pas partir avant mon retour.

Une fois encore, elle se sentit humiliée et brisée, simplement parce qu'elle avait commis l'erreur de tomber amoureuse de lui.

Promets-le-moi, répéta-t-il.

Sans doute devait-il organiser sa sécurité avant qu'elle rentre chez elle.

OK.

Promets, insista-t-il.

Je promets, lâcha-t-elle à contrecœur.

Sur quoi, elle se détourna et ouvrit la valise qu'elle avait vidée la veille. Elle entendit Quinn s'éloigner dans le couloir ; quelques minutes plus tard, l'eau coulait dans la douche. D'un pas rageur, elle alla claquer la porte, avant de revenir s'asseoir au bord du lit. Le regard brouillé, elle essuya ses larmes d'un revers de manche. Elle ne pleurerait pas. Elle ne lui ferait pas ce plaisir !

Elle songea à leurs étreintes de cette nuit, à ce qu'elle avait éprouvé alors, et ce qu'elle éprouvait maintenant. C'était comme si ces sentiments ne parvenaient pas à se concilier dans son esprit, comme s'ils ne pouvaient pas exister l'un et l'autre. Le plaisir et la douleur qu'elle ressentait semblaient trop extrêmes, trop contradictoires pour être appréhendés rationnellement.

Quand le bruit de la douche cessa, elle se leva pour aller chercher ses affaires dans la commode. Dans le tiroir du haut, elle trouva le corsage et le petit slip rose qu'elle avait laissés dans la salle de bains du bas. Ils avaient été lavés, et repassés. Incapable de résister, elle enfouit son visage dans le corsage : il avait l'odeur des chemises de Quinn. De nouveau, elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Malgré toutes les menaces qui pesaient sur elle, elle ne pouvait songer qu'à une chose, jusqu'à l'obsession : Quinn. C'était complètement fou !

Elle l'entendit marcher dans le couloir. Il s'arrêta derrière la porte close, puis continua son chemin. Quelques minutes plus tard, la porte métallique du garage s'ouvrait. Il y eut un grondement de moteur, et la Jeep sortit.

Quand il rentrerait, elle serait prête à partir.

Lucy mit de côté des dessous noirs, une jupe kaki et un tee-shirt noir, et jeta le reste de ses affaires en vrac dans la valise. Quand elle ouvrit, Millie l'attendait devant la porte. Elle lui emboîta le pas en direction de la salle de bains.

Ouste !

La chienne la regarda de ses bons yeux tristes.

C'est bon ! murmura Lucy en la laissant entrer dans la pièce avec elle.

Après sa douche, elle enjamba Millie, se sécha les cheveux et les releva en queue de cheval. Puis elle alla s'installer sur le canapé pour attendre Quinn.

Quand il réapparut, il avait le visage fermé, la mâchoire serrée. Elle se leva, pensant qu'il allait lui exposer les différentes mesures de sécurité prises pour sa protection. Au lieu de quoi, il lui saisit la main et y plaça deux minicassettes.

Qu'est-ce que c'est ?

Les vidéos enregistrées le premier soir où tu es venue ici.

Elle le considéra, incrédule. Il avait sa tête de flic, l'air inexpressif, si impassible qu'il en paraissait dur. À l'exception de ses yeux. Il était incapable de dissimuler la flamme qui brûlait dans son regard, de la contrôler comme il contrôlait les muscles de son visage.

Comment les as-tu récupérées ?

Ne t'occupe pas de ça.

Tu les as visionnées ?

Non, dit-il après un moment qui sembla durer une éternité.

Quinn ?

Il se contenta de la regarder sans un mot, et elle comprit que, cette fois, il ne répondrait pas. Elle aurait pu insister, mais ce n'était pas nécessaire : son silence parlait pour lui. Il avait subtilisé les pièces à conviction. Pour elle.

Que va-t-il se passer si on s'en aperçoit ? s'enquit-elle. Tu ne risques pas d'avoir des ennuis ?

Sans doute. Moins tu en sauras à ce sujet, mieux ce sera.

Que suis-je supposée en faire ?

Ce que tu veux. Mais je te conseillerais de les détruire et d'oublier jusqu'à leur existence.

Ce n'est pas de la destruction de preuves ? 

Il haussa les épaules.

Techniquement, si. 

Lucy considéra les vidéos.

Tu es sûr que ce sont les bonnes ?

Je pense que oui.

Mais tu n'es pas certain à cent pour cent ?

Tu veux les visionner ?

Elle n'en avait pas vraiment envie, mais d'un autre côté, elle préférait être sûre qu'il s'agissait bien des bons films. Elle les lui tendit.

Assieds-toi, lui enjoignit-il en désignant le canapé du menton.

Quinn monta chercher sa caméra et la raccorda à l'écran de télévision. Puis il s'assit à côté de Lucy et appuya sur la touche « Lecture » de la télécommande.

Leurs visages apparurent sur l'écran. Ils étaient dans la cuisine, en train de manger en discutant de tout et de rien.

Quelle mouche l'avait piqué ? se demanda-t-il de nouveau tout en se regardant parler politique avec Lucy. Bien sûr, il avait déjà contourné le règlement, mais jamais au point de braver la loi. Il adorait son travail, et si quelqu'un lui avait dit un jour qu'il volerait une pièce à conviction, il lui aurait ri au nez. Mais il avait dérapé en parlant à Lucy de ces fichus enregistrements, et elle lui avait lancé un regard horrifié, comme s'il venait d'étrangler son chat. Le désir ardent qui brillait dans ses yeux avait fait place à un mélange de déception et de colère qui l'avait touché en plein cœur. Il aurait tout donné pour qu'elle le regarde de nouveau comme avant.

En sortant, il avait emporté la dernière lettre de l'Étouffeuse, qu'il avait déposée en passant au labo pour une recherche d'éventuelles empreintes. Il avait décidé de la porter là-bas aujourd'hui de toute façon. Ce qu'il n'avait pas prévu, en revanche, c'était qu'il en profiterait pour dérober les enregistrements dans la salle où l'on conservait les pièces à conviction.

Un geste doublement stupide puisqu'il allait probablement lui coûter son poste sans pour autant lui ramener Lucy. Car, inutile de se leurrer, jamais elle n'oublierait qu'il l'avait déshabillée devant une caméra cachée. Il risquait la radiation pour une femme qui le détestait et restait aussi raide qu'un piquet à côté de lui. Une femme qui réveillait en lui des désirs auxquels il avait renoncé depuis longtemps et qu'il avait fini par considérer comme inaccessibles - du moins pour un type comme lui.

Quinn fixa leur image sur l'écran de la télévision. Il se rappelait beaucoup moins leur conversation durant le dîner que le corsage et la jupe de cuir de Lucy. En revanche, il se remémorait avec précision le moment où elle avait apporté la tarte...

« Parfois, le chocolat, c'est encore mieux que faire l'amour », dit-elle sur l'écran.

« Trésor, rien n'est mieux que faire l'amour », répondit-il.

Quinn reconnaissait à peine sa propre voix tant elle était chargée de désir. Depuis le canapé, il se regarda enlacer Lucy pour un baiser aussi passionné à l'écran que dans son souvenir. Soudain, il lui sembla que des vagues de sensualité débordaient de l'écran, inondant la pièce et l'excitant malgré lui. Il jeta un coup d'œil discret à Lucy pour voir si elle ressentait la même chose que lui. Les sourcils froncés, elle paraissait plus contrariée qu'émoustillée.

Il reporta son attention sur l'écran, où elle déclarait :

« Excuse-moi un instant »....

Elle sortit du champ, et il la suivit. La caméra, ne détectant plus de mouvements, s'éteignit. Quinn se leva pour insérer la seconde cassette, puis revint s'asseoir.

Le film commença, le montrant en train de prendre le sac de Lucy et de le renverser sur le canapé.

Tu as fouillé dans mon sac ?

Il tourna la tête vers elle.

Oui. Tu transportes un sacré bazar, là-dedans.

C'est pour ça que tu m'as parlé de ma bombe d'autodéfense ? commenta-t-elle en croisant les bras.

Les images le montraient en train de ranger précipitamment le contenu du sac, avant de regagner le milieu du salon. Il leva la tête en la voyant entrer, et le désir qui étincelait dans ses pupilles quand il la regarda marcher vers lui crevait l'écran. Il était sûr qu'elle était une sérial killer, et la désirait malgré tout.

Dans le film, elle leva les yeux vers la caméra en affirmant qu'ils devraient en rester là pour ce soir. Juste derrière elle, Quinn aussi semblait fixer la caméra, sauf qu'en réalité, il contemplait le miroir, au-dessus de la cheminée.

« Je ne veux rien faire qui te mette mal à l'aise. Dis-moi quand tu voudras que je m'arrête », déclarait-il en lui mettant les mains sur les hanches.

Il l'attira contre lui.

« Cela t'ennuie si je t'embrasse ici ? » demandait-il en posant les lèvres sur sa gorge.

« Super. J'adore t'embrasser ici. Ta peau est douce et tes cheveux ont un parfum de fleurs des champs. »

Quinn continua à se regarder glisser les mains sous son corsage. Il avait les paupières lourdes et le souffle rauque.

Face à ces images, il se sentait à la fois embarrassé et troublé. S'entendre parler était horriblement gênant, mais se voir caresser la pointe durcie des seins de Lucy l'excitait. Bien plus que n'importe quel film porno...

Lucy pivota et l'enlaça par le cou. Tandis qu'ils s'embrassaient, il lui caressa le dos, et elle fit passer son corsage par-dessus sa tête.

« J'aime les femmes qui portent de la dentelle, murmura-t-il d'une voix rauque en frôlant le rebord de dentelle noire de son soutien-gorge. Tu es si belle que j'en oublie tout... » 

« Tout quoi ? »

« J'oublie que je ne devrais pas me presser. Que je n'ai pas envie de tout gâcher par mon impatience. Mais ça fait si longtemps ! »

Il referma les mains autour de ses seins et embrassa son décolleté.

« Pourquoi es-tu si belle ? Ce serait plus facile si tu n'étais pas aussi désirable. Je te désire tellement que je n'arrive pas à penser à autre chose. »

Il l'embrasa et lui caressa les fesses et l'arrière des cuisses. Puis il la souleva. Elle noua les jambes autour de sa taille, et ils sortirent du champ. La caméra s'éteignit, mais le micro, lui, fonctionnait toujours, reproduisant les gémissements en provenance du couloir.

Merde, s'exclama-t-il. Je ne pensais pas que le son serait aussi net à cette distance.

Lucy ne fit aucun commentaire. Les mains sur les cuisses, elle écoutait.

« Tu as envie de moi comme j'ai envie de toi, dit-il, Je veux te faire l'amour jusqu'à ce que tu ne puisses plus bouger, plus penser. Juste gémir. Tu le veux, Lucy ? »

Bon sang, ça devenait de plus en plus embarrassant, songea-t-il tandis que résonnait un « oui » haletant en réponse à sa question.

Puis il y eut un moment de silence, avant qu'il promette dans un grognement rauque :

« Je t'aiderai, Lucy. Je t'apporterai toute l'aide nécessaire... Oh oui, ici, c'est si bon ! Tu ne seras pas seule. Je te trouverai de l'aide. Autant qu'il faudra. »

Seigneur, ça devenait insupportable ! songea-t-il en résistant à l'envie de se lever pour cacher sa honte. Il ne se souvenait même pas qu'il avait promis de l'aider. Il était à ce point emporté par la passion qu'il avait cru qu'il serait capable de venir en aide à une tueuse en série. Comme si les instincts meurtriers pouvaient se dompter...

Dans le haut-parleur, la sonnerie du téléphone se mêla aux halètements que l'on percevait dans le couloir. Quinn était dans un état d'excitation tout juste maîtrisable. Il tourna la tête vers Lucy, mais elle contemplait obstinément l'écran vide.

Il y eut encore un échange inintelligible, puis la sonnerie reprit.

« Merde ! s'entendit-il s'écrier. Je reviens tout de suite. »

L'écran se ralluma sur son arrivée dans le salon. Il décrocha le sans-fil près du canapé et le coinça entre son épaule et son oreille.

« Oui ? J'étais occupé », aboya-t-il dans le combiné en remontant la fermeture Éclair de son jean. « Quoi ? ! »

Ses doigts se crispèrent autour du téléphone.

« Tu te fous de moi ? » cria-t-il en pivotant vers elle. « Dis-moi que c'est pas vrai ! »

Quelques instants plus tard, on le voyait la faire sortir de la maison à la hâte, puis l'écran devint noir.

Lucy se tourna vers lui, les sourcils froncés.

Pourquoi as-tu fait ça, Quinn ? dit-elle d'une voix blanche.

Il pensait avoir été clair. Apparemment, il se trompait.

Plusieurs éléments nous avaient convaincus que tu étais l'Étouffeuse. Alors, nous...

Non, coupa-t-elle. Pourquoi m'as-tu dit que tu m'aiderais ?

Il détourna le regard.

Personne ne peut aider une psychopathe, dit-elle.

Je sais, reconnut-il, mal à l'aise.

As-tu aussi proposé de l'aide aux autres suspectes avec qui tu es sorti ?

Non. Les choses ne sont jamais allées aussi loin avec les autres. Je ne les ai jamais embrassées comme je t'ai embrassée, murmura-t-il en plongeant les yeux dans les siens.

De toute façon, qu'est-ce que ça changeait, à présent ? Sans doute voulait-elle l'humilier jusqu'au bout avant de le jeter hors de sa vie une bonne fois pour toutes. Après quoi, elle rendrait les vidéos au sergent Mitchell pour s'assurer qu'il serait bien viré !

Au lieu de quoi, elle fit une chose qui le laissa sans voix. Elle s'assit à califourchon sur son érection, puis, prenant son visage entre ses mains, elle déclara :

Je crois que, même quand tu pensais que je voulais te tuer, tu éprouvais des sentiments pour moi.

Il lui enserra les jambes avec ses bras. Il savait ce qu'elle avait envie d'entendre, mais il refusait de lui mentir. Même si son corps se sentait prêt à tout pour éliminer ces quelques millimètres de tissu entre leurs sexes brûlants.

Tu me plais beaucoup, Lucy. Quand nous ne sommes pas ensemble, j'attends le moment où je pourrai enfin te retrouver. J'adore te sentir près de moi. Ce qui se passe entre nous est incroyable. Sexuellement, c'est explosif, mais tu me fais désirer des choses impossibles.

Par exemple ?

Toi.

Plongeant les yeux dans les siens, il reconnut :

Une vie autre que le boulot. 

Lucy plissa le front.

Pourquoi est-ce impossible. ? Cette nuit, tu m'as promis que tu ne me laisserais pas partir.

Je n'aurais pas dû. D'ailleurs, je n'arrive pas à croire que je te dise ça maintenant, mais si tu es là, c'est parce que tu n'as pas vraiment le choix. J'ai vu pas mal de relations se nouer dans des périodes de stress ou de deuil. Peu d'entre elles ont survécu.

Elle tira sa chemise hors de son pantalon et entreprit de la déboutonner.

Beaucoup naissent dans des circonstances normales et ne durent pas plus, fit-elle valoir.

Il lui saisit les mains avant qu'elle aille trop loin et qu'il se sente incapable de l'arrêter.

Exact. Mais là, la situation est vraiment particulière.

Essaierais-tu de nouveau de te conduire en gentleman ?

Oui.

Arrête ça, conseilla-t-elle en faisant passer son tee-shirt par-dessus sa tête. Je te préfère quand tu ne joues pas à l'homme d'honneur. Quand tu lâches prise au point de prendre tous les risques pour une femme que tu soupçonnes de vouloir t'assassiner. J'aime quand tu ne peux pas t'empêcher d'être un mauvais garçon.

Il sourit et lui remonta sa jupe sur les cuisses. Elle le préférait quand il ne jouait pas à l'homme d'honneur ? Dans ce cas, il ne restait qu'à s'incliner...
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Le lendemain, Quinn s'habillait devant le miroir de sa chambre comme il le faisait presque chaque matin depuis quatre ans. Sauf qu'aujourd'hui, il avait un public. Assise en tailleur sur le lit, avec un tee-shirt pour tout vêtement, Lucy le contemplait en buvant son café. Hier, après qu'ils eurent fait l'amour, elle lui avait rendu les vidéos, qu'ils avaient rapportées au poste et rangées parmi les pièces à conviction.

Tout à l'heure, il s'était réveillé avec les petites fesses bien fermes de Lucy contre son sexe et son sein droit dans sa main. C'était une manière plutôt agréable de reprendre conscience. Surtout un lundi. En particulier, un lundi qui risquait de très mal tourner, il le savait.

Il rentra les pans de sa chemise bleue dans son pantalon gris et jeta un coup d'œil à Lucy dans le miroir. Son regard était fixé sur ses doigts qui refermaient sa braguette.

Je dois te dire quelque chose, annonça-t-il pour introduire la conversation qu'il redoutait depuis qu'il avait lu la dernière lettre de l'Étouffeuse.

Elle porta son attention sur son visage.

Oui ?

Dès qu'ils auront connaissance de la dernière lettre, le sergent Mitchell et les autres inspecteurs voudront t'utiliser comme appât. S'il s'agissait d'une autre, je serais totalement d'accord avec eux et ferais mon maximum pour te persuader d'organiser une lecture ou une séance de dédicaces dans un lieu public. Mais tu n'es pas « une autre ». C'est pourquoi, je te dis que tu n'es pas obligée d'accepter.

Elle décroisa les jambes pour glisser jusqu'au bord du lit, puis posa sa tasse sur la table de nuit et se mit debout juste devant lui.

J'y ai déjà réfléchi, indiqua-t-elle en lui boutonnant sa chemise. Je veux faire tout ce qu'il faut pour retrouver ma vie d'avant le plus vite possible.

Elle leva les yeux vers lui un instant, puis les rabaissa avant de poursuivre :

Si agréable cela soit-il d'être avec toi, j'ai besoin de reprendre une existence normale. J'ai envie que nous sortions ensemble comme tout le monde.

C'est-à-dire ?

Que tu m'invites parce que tu souhaites passer du temps avec moi et non parce que ton boulot t'y oblige. Que tu passes me chercher et m'attendes pendant que je me change dix fois comme pour un vrai rendez-vous... Toutes ces petites choses que font les gens au début d'une relation, ajouta-t-elle en plongeant son regard dans le sien. Par la force des choses, nous avons sauté cette étape. Je sais que ça a l'air vieux jeu, surtout si l'on pense à la vitesse à laquelle je me suis retrouvée dans ton lit, mais je crois que j'aimerais que tu me fasses la cour.

Il lâcha un petit rire.

J'ai l'impression de t'avoir pas mal courtisée cette nuit, non ? répondit-il en la serrant contre lui.

Elle fronça les sourcils.

D'accord, concéda-t-il alors en déposant un baiser sur son front. Quand cette histoire sera terminée, je passerai te chercher, et tu pourras me faire attendre pendant que tu essaieras toute ta garde-robe. Tu auras même le droit de me torturer en me demandant chaque fois mon opinion, même si nous savons tous les deux que tu t'en moques. Et bien que je n'aie pas besoin de ça pour te convaincre de coucher avec moi, je te dirai que tu conduis super bien.

Elle tenta, sans succès, de réprimer un sourire.

Tu seras gentil avec M. Snook ?

Hier, quand ils étaient passés chez elle pour donner à manger au chat, Quinn avait marché sur la queue de ce fichu sac à puces. C'était tout à fait involontaire, mais il n'était pas certain que Lucy l'ait cru.

Je te jure que c'était un accident, assura-t-il. Je ne l'avais pas vu. 

Comment as-tu pu ne pas remarquer un chat de dix kilos assis au milieu de la pièce ?

« Parce que j'admirais le léger mouvement de tes seins pendant que lu remplissais sa gamelle de croquettes », reconnut-il en son for intérieur. Mais il préféra garder cette remarque pour lui, se contentant de resserrer son étreinte en déclarant :

La prochaine fois, je regarderai où je mets les pieds. Promis.

Elle laissa aller sa tête contre son épaule avec un soupir.

Je veux retrouver ma vie d'avant, Quinn. Que tout redevienne normal. Si ça implique d'organiser une lecture ou une séance de dédicaces, alors allons-y !

Tu es sûre de toi ?

Oui, acquiesça-t-elle. En fait, je me rends compte que je suis moins effrayée qu'exaspérée par cette histoire. On va la coincer ! ajouta-t-elle, avec dans le regard la même étincelle que le jour où il lui avait avoué qui était réellement Millie.

Il était heureux de la voir briller de nouveau.

Et plus heureux encore de ne pas en être la cible.



Quinn arriva au travail en avance dans l'intention d'informer le sergent Mitchell des derniers rebondissements de l'affaire. Mais on lui annonça que le sergent, en réunion à l'extérieur, ne rentrerait pas avant l'après-midi. À cette nouvelle, il sentit le poids sur ses épaules s'alléger : il avait quelques heures de répit.

À 9 h 10, un dactylo-technicien entra dans son bureau, le sourire aux lèvres.

On a trouvé une empreinte sur la dernière enveloppe, déclara-t-il. Elle correspond à celle retrouvée sur le siège de la camionnette de Robert Patterson.

Quinn s'adossa à son siège en fermant les yeux.

Merci, mon Dieu !

Enfin, ils avaient un petit quelque chose susceptible de leur permettre d'identifier l'Étouffeuse. La personne qui avait écrit à Lucy était la même que celle qui était montée dans la camionnette de Patterson. Par ailleurs, elle savait qu'il était flic et avait vu Lucy en sa compagnie. L'étau se resserrait...

Quinn échangea un regard avec Kurt. C'était une sacrée avancée, ils en étaient conscients l'un et l'autre. Ils avaient une piste sérieuse, et il ne serait pas nécessaire d'utiliser Lucy comme appât. Du moins, pour l'instant. Elle pouvait donc rester tranquillement à l'abri chez lui avec Millie.

Quinn relut la liste des suspectes dans ses notes.

On en a éliminé une bonne moitié, déjà... Putain, mais bien sûr !

Il prit les copies des photos des trois victimes, et les tendit au dactylo-technicien.

J'aurais besoin que vous effectuiez une recherche d'empreintes là-dessus. Avec un peu de chance, il y en aura une qui correspondra.

On a dû les montrer à vingt ou trente personnes, rappela Kurt.

Dont la moitié n'est plus suspectée.

Le technicien sortit un mouchoir en papier de la poche arrière de son jean et saisit la feuille. Une fois seul, Quinn trompa son impatience en appelant le labo pour savoir s'il y avait du nouveau. Mais l'analyse des cheveux et des fibres relevés sur les scènes de crime n'avait rien donné. Il téléphona aux familles des victimes pour les informer de l'évolution de l'enquête, puis donna un coup de fil à Lucy.

Vous êtes bien chez Quinn Mclntyre, annonça-t-elle en décrochant. Flic génial et mec super canon !

Entendre sa voix suffit à le faire fondre. Souriant malgré lui, il demanda :

Et si c'avait été ma mère ?

J'ai reconnu ton numéro sur l'écran, assura-t-elle. Autrement, je n'aurais pas décroché.

Ça va ? Tu ne t'ennuies pas ?

Non, j'essaie d'avancer un peu dans mon travail.

Tu écris ?

Cette nuit, il l'avait laissée consulter ses dossiers concernant l'affaire de I'Etouffeuse. C'était la première fois qu'il la voyait avec des lunettes. Elle était super sexy. Comme toujours, en fait.

J'essaie. Le résultat n'est pas brillant, mais j'espère que ça finira par se débloquer.

Il entendit Millie aboyer au loin, comme si quelqu'un entrait.

Pourquoi Millie aboie-t-elle ?

Un instant...

Il y eut une pause, puis Lucy reprit :

Elle a repéré un chat sur la pelouse.

Ah... Elle te protège des félins du coin.

Lucy lâcha un rire, un petit son cristallin qu'il reçut en plein cœur.

Elle me paraît assez nulle comme chien de garde, Quinn. Si un voleur entrait, je crois qu'elle le conduirait directement là où tu caches ton trésor.

Ce fut à son tour de rire. C'était elle, son trésor.

Peut-être, mais en aboyant tout le long du chemin, répondit-il, avant d'enchaîner d'un ton grave : On a trouvé une empreinte sur la dernière enveloppe.

Il y eut un silence durant lequel Lucy réfléchit à la portée de cette nouvelle. Puis, elle lui demanda des précisions, et ils discutèrent un moment des suites à donner à l'affaire, avant de passer tout naturellement à ce qu'ils mangeraient au dîner et au programme de la soirée. Comme un vieux couple...

En sortant du travail, j'irai remplir la gamelle de ton sac à puces, déclara-t-il.

Il s'appelle M. Snook.

Oui, je sais.

Le soupir mi-agacé, mi-résigné de Lucy résonna dans son oreille.

Ça t'ennuierait de passer me chercher avant ? s'enquit-elle. J'ai besoin d'un dossier sur lequel je n'ai pas réussi à remettre la main avant de partir la dernière fois.

Je t'aiderai à le chercher, promit-il comme le dactylo-technicien pénétrait dans son bureau.

À son air réjoui, Quinn devina qu'il avait de bonnes nouvelles.

Je dois te laisser, dit Quinn avant de raccrocher. Alors ? enchaîna-t-il à l'adresse du nouveau venu.

L'une des empreintes correspond.

Dire que pendant une semaine, il avait scruté les empreintes relevées dans la camionnette de Patterson sans penser à les comparer à celles laissées sur les clichés des victimes par les personnes interrogées ! Pour un peu, il se serait donné des baffes. Mais il avait mieux à faire pour l'instant. Bondissant hors de son siège, il enfila sa veste pour dissimuler l'arme sur sa hanche. Douze suspectes avaient été rayées de la liste ; il savait donc par où commencer.



Lucy fixa le curseur qui clignotait impatiemment sur l'écran comme s'il attendait qu'elle se décide à appuyer sur les touches. Rien ne se produisant, elle ôta ses lunettes et les posa sur la table de la cuisine. Puis elle gratta la tête de Millie sur ses genoux.

Elle avait cru que, maintenant qu'elle se sentait mieux, il lui suffirait de s'asseoir devant son ordinateur pour que son imaginaire se remette en branle...

Grossière erreur !

Elle se laissa aller contre le dossier de sa chaise en soupirant. Si au moins, elle avait emporté les critiques de Maddie, elle n'aurait pas eu l'impression de perdre son temps. Avec un peu de chance, retravailler les premiers chapitres lui aurait même permis d'enchaîner sur la suite. Agacée, elle se leva pour gagner le salon, Millie sur les talons. Là, elle prit la télécommande de la télévision, et zappa sur les quarante-quatre chaînes d'information pour voir ce qui s'était passé dans le reste du monde depuis que sa vie avait basculé. Face aux nouvelles toutes plus déprimantes les unes que les autres, elle éteignit.

Elle n'avait pas menti à Quinn ce matin, elle se sentait aussi furieuse qu'effrayée. En proie à une rage inextinguible envers la femme qui l'avait plongée dans le plus grand désert créatif qu'elle ait connu depuis le début de sa carrière. Elle repensa aux paroles de Quinn au sujet de leur relation naissante et des circonstances de leur rencontre. Il avait raison, tout avait commencé de façon peu orthodoxe, voire très étrange. Ils s'étaient menti mutuellement, prétendant tous deux être ce qu'ils n'étaient pas. Pourtant, leur attirance l'un envers l'autre était bien réelle dès le départ, et la manière dont il la dévorait des yeux aussi explicite hier qu'aujourd'hui.

Il ne lui avait pas déclaré qu'il l'aimait, se rappela-t-elle. Mais elle non plus, après tout. En revanche, il l'avait accueillie chez lui pour la protéger, et avait récupéré - ou plutôt volé -, les vidéos parmi les pièces à conviction. Tout ça, pour elle. Or, les actes parlaient mieux que les mots, n'est-ce pas ?

La sonnerie de son téléphone portable la tira de ses pensées.

Allô ?

Lucy Rothschild ?

Oui.

Bonjour. J'ai trouvé une chemise qui semble vous appartenir.



Tandis que Kurt informait le directeur de la librairie Barnes and Noble de leur intention de procéder à un nouvel interrogatoire de tous les employés, Quinn, nonchalamment appuyé sur le mur de la réserve, questionnait déjà l'une des vendeuses.

Lucy Rothschild a reçu plusieurs lettres anonymes, annonça-t-il sans préambule.

D'habitude, il prenait le temps de mettre les suspects à l'aise pour qu'ils se détendent, mais dans le cas présent, cette précaution aurait été aussi utile que de souffler sur un iceberg dans l'espoir de le faire fondre.

Nous pensons que la personne qui les a écrites est la même que l'auteur des crimes dont nous vous avons parlé la dernière fois.

Jan Bright lui jeta un bref coup d'œil, avant de reporter son attention sur les piles de livres derrière lui.

Avez-vous entendu parler de ces lettres ? demanda-t-il.

Elle secoua la tête ; ses cheveux longs et bouclés dansèrent sur ses épaules.

J'aimerais que vous m'accompagniez au poste pour répondre à quelques questions.

Quand ?

Maintenant.

D'accord, acquiesça-t-elle avec un autre coup d'œil éclair. Si ça peut aider Lucy Rothschild, j'en serais heureuse. Je soutiens beaucoup les écrivains régionaux.

Je suis sûre que Mlle Rothschild appréciera votre geste.

Le trajet jusqu'au poste de police leur prit une dizaine de minutes. Une fois Jan installée dans la salle d'interrogatoire sous l'œil des caméras, il lui tendit un gobelet rempli d'eau. Puis il sourit en espérant qu'elle finirait par se décrisper, et l'interrogea sur les Dames en noir. Savait-elle si l'une d'entre elles avait quelque chose contre Lucy ?

Non, affirma Jan. Elles l'aiment toutes beaucoup, au contraire.

Dès qu'elle eut bu son eau, il proposa d'aller lui en rechercher et remit le gobelet au dactylo-technicien qui attendait dans le couloir. Il revint avec un verre plein.

Voilà, dit-il en le posant devant elle.

J'avais un gobelet en plastique tout à l'heure, fit-elle remarquer en le regardant droit dans les yeux.

Je l'ai écrasé par mégarde.

Jan fronça les sourcils, l'air sceptique, puis, fixant un point invisible au-dessus de lui, commenta :

Je suppose que vous l'avez gardé pour analyser les empreintes.

Manifestement, elle était plus maligne qu'il l'avait cru. Mais n'était-ce pas aussi le cas de l'Étouffeuse ?

Qu'est-ce qui vous fait penser ça ? demanda-t-il.

Je vous rappelle que je fais partie d'un groupe de critiques littéraires et que je lis beaucoup de polars.

Après tout, pourquoi lui raconter des histoires ? De toute façon, soit ses empreintes correspondaient à celles de la suspecte, soit ils avaient fait fausse route.

Où étiez-vous le 23 au soir ? 

Elle plissa le front, perplexe.

Le 23 avril ?

C'est le jour où les Dames en noir se sont réunies à Barnes and Noble. Je vous ai vue là-bas. Qu'avez-vous fait ensuite ?

Je suis allée dîner avec quelques personnes de l'association au Macaroni Grill. Comme j'avais un peu bu et que j'étais trop pompette pour conduire, j'ai demandé à mon fils de venir me chercher.

Quinn avait du mal à imaginer Jan Bright « pompette ». Elle était tellement collet monté !

Quel âge a votre fils ?

Seize ans.

La porte de la salle s'entrebâilla, laissant apparaître le dactylo-technicien qui fit non de la tête. Loupé ! Malgré son comportement bizarre, Jan Bright n'était pas la meurtrière.

Parlez-moi de vos collègues. Y en a-t-il qui sortent ou sont sorties avec des clients du magasin ?

Quelques-unes. Personnellement, je trouve ça inacceptable.

Cynthia Pool en fait partie ? 

Jan secoua la tête.

Oh non, Cynthia ne sortirait jamais avec un client !

Quinn parcourut des yeux son carnet ouvert devant lui. La liste avait rétréci comme peau de chagrin, se limitant désormais à quelques noms.

Pourquoi pas ?

Elle trouve les hommes répugnants.

Quinn releva les yeux, intéressé.

Répugnants ? C'est le terme qu'elle emploie ?

Oui.

Pensez-vous qu'elle pourrait détester les hommes au point de vouloir les éliminer ?

Non. Cynthia est une personne très douce. Elle a vécu un mariage et un divorce traumatisants, avec un mari violent qui la trompait, mais ce n'est pas une meurtrière.

Jan émit un rire, une sorte de petit bruit aigu et étranglé, avant d'ajouter :

D'ailleurs, je suis certaine qu'elle n'écrirait jamais rien susceptible de blesser Lucy Rothschild. C'est son idole.










Chapitre 17



Hardlove : Cherche Trésor...









Vous êtes mon idole.

Debout sur le seuil, Lucy embrassa du regard le tee-shirt Mickey, le legging noir et les mains vides de Cynthia Pool.

Merci, dit-elle avec un sourire. Je suis tellement soulagée que vous ayez retrouvé ma chemise. Je l'ai cherchée partout.

Entrez, je vais vous la donner.

Cynthia habitait près du grand centre commercial de Boise, à environ deux kilomètres du poste de police. Sur le chemin, Lucy avait laissé un message à Quinn pour qu'il ne s'inquiète pas si jamais il essayait de la joindre chez lui, et l'informer qu'elle lui empruntait sa Jeep.

Elle suivit Cynthia à l'intérieur, ôtant ses verres fumés pour avancer dans le couloir obscur. Malgré le soleil à l'extérieur, la maison était plongée dans la pénombre ; seule une lampe de chevet posée dans un coin éclairait le salon aux rideaux tirés. Avec étonnement, Lucy se rendit compte que chaque recoin était occupé par des figurines Walt Disney. Tous les personnages, de Mickey à Cruella, la contemplaient de leurs yeux peints.

J'ignorais que vous étiez une collectionneuse...

En effet. Je collectionne tous les objets Disney depuis que je suis petite. Depuis que mon père m'a acheté ma première tasse Minnie. Je l'ai toujours, d'ailleurs.

Étant totalement hermétique à la notion de collection, Lucy ne trouva rien à répondre. Satisfaite, Cynthia sourit et claqua des mains.

Asseyez-vous. Je vais chercher votre chemise. 

Lucy s'installa sur le canapé à côté d'un coussin représentant Donald en short coiffé de sa fameuse casquette de marin. Elle était impatiente de récupérer les corrections de Maddie et de rentrer travailler. Mais si elle revint bien avec la chemise, Cynthia ne la lui remit pas, se contentant de prendre place sur une chaise face à elle, en déclarant :

Je suis tellement contente que vous soyez là. Cela va nous permettre de parler écriture.

Lucy réprima un soupir.

Puis-je vous aider en quelque chose ?

Non. En fait, j'ai lu ce que vous avez écrit, annonça son interlocutrice en tapotant sur la chemise contenant les chapitres corrigés.

Lucy ne put s'empêcher de froncer les sourcils. La seule personne à avoir jamais lu ses premiers jets était Maddie.

Vraiment ?

Ne soyez pas inquiète, tenta de la rassurer Cynthia . en souriant. C'est génial, comme d'habitude.

Malgré son envie de lui dire d'aller au diable, Lucy s'obligea à sourire à son tour et à la remercier.

J'aime beaucoup le moment où la meurtrière sympathise avec ses victimes avant de les tuer, reprit Cynthia. Cela ressemble à une sorte de lune de miel. C'est une très jolie touche. Un passage très excitant.

OK, Cynthia avait été curieuse et s'était montrée indiscrète, mais il n'y avait pas de quoi en faire un plat, décida Lucy.

Je suis contente que ça vous plaise, mentit-elle avec un nouveau sourire.

J'ai vu que quelqu'un avait inscrit des commentaires dans la marge. J'espère que vous ne m'en voudrez pas, mais j'ai pris la liberté d'y ajouter mes propres critiques.

Abasourdie, Lucy fut incapable de répondre quoi que ce soit. Cynthia en profita pour poursuivre :

J'ai noté plusieurs virgules mal placées, et vous devriez faire attention aux répétitions.

« Sois gentille, ne la vexe pas », s'enjoignit Lucy.

C'est un brouillon, s'entendit-elle répondre.

Elle se leva pour partir. Il fallait qu'elle sorte d'ici avant de se montrer désagréable ou insultante.

C'est pourquoi je n'ai pas souligné votre emploi abusif des adverbes. Mais c'est aussi une chose à laquelle vous devriez prendre garde à l'avenir.

Lucy vint se placer devant Cynthia, toujours assise sur sa chaise.

Je m'en souviendrai.

Cynthia leva les yeux vers elle sans bouger.

D'autre part, la personne qui a commenté votre manuscrit ignore de quoi elle parle.

Incroyable ! De toute évidence, Cynthia possédait un culot qu'elle ne lui avait jamais soupçonné.

Je transmettrai vos remarques à Madeline Dupree, assura Lucy.

Madeline Dupree ? Celle qui écrit des livres inspirés de crimes réels ? s'étonna Cynthia, l'air ébranlé.

Puis, secouant la tête, elle décréta ;

Ça ne change rien. Madeline Dupree a tort. 

Lucy imagina la tête de son amie quand elle lui raconterait la scène. Sûr que tout ça finirait par un bon fou rire. Mais, dans l'immédiat, la situation n'avait rien de drôle. Elle tendit la main vers la chemise.

Merci de vos conseils, mais maintenant, je dois rentrer, déclara-t-elle avec un sourire forcé.

Tant pis si le résultat n'était pas convaincant. Cette fois, elle en avait vraiment assez et se fichait de vexer Cynthia. Tout ce qu'elle voulait, c'était sortir d'ici.

J'ai un roman à terminer, ajouta-t-elle.

Les pétéchies oculaires ne sont pas systématiques dans les cas de mort par suffocation.

Lucy connaissait ce fait, Maddie aussi, sans doute.

Et trouver des victimes consentantes est d'une facilité déconcertante, reprit Cynthia en se levant enfin. Même quand la télévision met les hommes en garde contre le bondage sexuel.

Euh... oui.

Lucy regarda la chemise contenant ses chapitres corrigés. Peut-être devrait-elle se contenter de l'arracher des mains de son interlocutrice et de partir en courant ?

Ils le font quand même, continuait celle-ci. Tous les vendredis et samedis, ils tournent dans le rayon comme des requins affamés. Une fois le gros du lot parti, ceux qui restent sont prêts à tout pour assouvir leurs pulsions.

Lucy redressa brusquement la tête, espérant avoir mal compris.

Pardon?

Vous avez tout gâché, décréta soudain Cynthia. Tout.

Lucy sentit son sang se glacer dans ses veines. Ce n'était pas possible, elle devait avoir mal entendu.

De quoi parlez-vous ?

Je vous ai écrit parce que je voulais que vous sachiez à quel point j'étais bonne dans mon domaine. Comme vous dans le vôtre. Vos livres m'ont apporté tant de joie. J'avais envie de vous offrir quelque chose à mon tour pour vous remercier, expliqua-t-elle aussi d'un ton détaché, comme si elles étaient en train de comparer des marques de lessive.

Sauf qu'elles ne parlaient pas de produits ménagers, mais de meurtres en série. Et que Lucy avait désormais la certitude d'être face à une dangereuse psychopathe.

Au début, j'ai pensé vous envoyer des recettes de gâteau, poursuivit Cynthia, mais j'ignorais si vous aimiez cuisiner.

J'aime ça, répondit Lucy en reculant.

Elle glissa discrètement la main dans son sac. À présent qu'elle lui avait révélé la vérité, Cynthia ne la laisserait pas sortir de chez elle de son plein gré, elle le savait. Elle sentit son portefeuille, son téléphone portable, ses lunettes et son bâton de rouge à lèvres...

En constatant que vous n'aviez pas prévenu la police après mes premières lettres, je me suis dit que vous aviez compris que les hommes qui se conduisent comme des porcs méritent d'être punis. Ça m'a fait plaisir. Tout à coup, je n'étais plus seule, j'avais enfin une amie. Puis je vous ai vue avec lui, et j'ai compris que vous me mentiez. Vous m'avez déçue, Lucy...

Je regrette que vous ayez eu cette impression, énonça Lucy en continuant à reculer vers la porte.

Elle toucha son étui de carte bancaire et sa boîte de pastilles de menthe.

Vous mentez encore. Mais cette fois, vous ne me tromperez pas !

Je suis désolée...

Lucy sentait la colère bouillonner en elle ; elle devait se raisonner pour ne pas exploser et se jeter sur Cynthia. Celle-ci ne semblait pas armée et elle avait des chances d'avoir le dessus...

Ce n'est pas si facile, commenta Cynthia en faisant un pas de côté de manière à lui bloquer la sortie. Grâce à vos livres, j'ai pris soin de porter des gants et de semer de faux indices. Par exemple, je me suis affublée d'un chapeau turquoise et d'un manteau rouge pour faire croire que j'appartenais au cercle de la Plume de paon. J'ai été brillante !

Elle leva le menton et posa la chemise contenant les brouillons sur une étagère, repoussant au passage Blanche Neige et les sept nains.

Lucy sentit un stylo sous ses doigts, mais ce n'était pas le bon. S'efforçant de rester le plus calme possible, elle plongea les yeux dans ceux de Cynthià et renchérit :

Des crimes parfaits, géniaux...

Je n'ai laissé aucune trace derrière moi, ni chez mes victimes, ni dans le motel. Et tout ça, grâce à vos leçons.

J'écris des romans, rappela Lucy.

Elle reconnut la surface froide et métallique de ses menottes, qu'elle fit glisser dans sa main.

...pas des manuels pratiques.

C'est vous qui m'avez poussée à tuer ces hommes, vous n'avez pas le droit de m'abandonner maintenant. Je ne vous laisserai pas faire.

Ils savent qui vous êtes, annonça Lucy en refermant les doigts autour du stylo au gaz paralysant. Ils ont retrouvé vos empreintes dans la camionnette de Robert Patterson.

À cette nouvelle, Cynthia plissa les yeux.. Ses narines frémirent, puis elle s'écria, rouge de colère :

Vous mentez ! Je n'ai touché à rien.

Puis, elle glissa une main dans son dos et brandit un grand couteau de cuisine.

Terrorisée, Lucy recula, le regard fixé sur la lame étincelante.

La police sait que je suis ici, bluffa-t-elle.

Encore un mensonge ! Décidément, vous mentez aussi mal que vous écrivez bien, fit remarquer Cynthia en secouant la tête. Mais je suis trop intelligente pour vous, et pour eux.

Il y avait une de vos empreintes sur l'enveloppe que vous avez glissée dans ma boîte.

Cette information arrêta net Cynthia, qui plissa de nouveau le front, comme si elle se retrouvait confrontée à une impossibilité.

Cessez vos mensonges ! hurla-t-elle en se jetant sur elle.

Lucy sortit aussitôt la main de son sac et lança les menottes vers le visage de son attaquante qui, touchée au front, s'effondra par terre. Sans prendre le temps de vérifier si Cynthia était assommée, elle s'élança vers la porte d'entrée. Mais elle fut stoppée net par la poigne d'acier qui se referma autour de sa cheville, la faisant tomber au sol..

Avant qu'elle ait pu se relever, Cynthia bondissait sur elle.

Je pensais que ça serait dur de vous tuer...

Lucy roula sur le côté, coinça le stylo au gaz paralysant contre le fémur de Cynthia et appuya sur le bouton. Rien ne se passa.

... mais je me trompais, poursuivit cette dernière en levant son arme.

Lucy réfléchit à toute allure. Non, elle ne mourrait pas de cette façon, c'était hors de question ! Le regard fixé sur la longue lame, elle attendit le moment où Cynthia frapperait. À cet instant, elle lui dévia le bras d'une main tout en la repoussant de l'autre. Le problème, c'était qu'elle ne pourrait pas frapper si elle ne la laissait pas se rapprocher un peu...

Vous êtes comme les autres ! cracha Cynthia. Eux aussi m'ont sous-estimée.

Dehors, un cri s'éleva, immédiatement suivi par le fracas de la porte d'entrée s'ouvrant à la volée. Le soleil inonda le salon. Surprise, Cynthia redressa la tête, et se retrouva face à une balle de 9 mm, qui atterrit entre ses yeux écarquillés. Sa tête fut projetée en arrière et Lucy s'empressa de repousser son corps pour se dégager. Sitôt debout, elle se précipita dans les bras musclés qui s'ouvraient à elle. Elle n'avait pas besoin de voir le visage de l'homme qui la serrait contre lui pour savoir qu'il s'agissait de Quinn.

Elle... elle a voulu me tuer, articula-t-elle, paniquée.

Je sais.

Je l'ai frappée avec mes menottes en acier.

Bien vu !

Mon stylo paralysant n'a pas marché.

Elle tourna la tête pour regarder derrière elle, mais Quinn l'en empêcha.

Je ne crois pas que tu aies envie de voir ça.

Kurt Weber passa à côté d'eux, et par-dessus l'épaule de Quinn, Lucy aperçut une voiture de police garée devant la maison.

Elle est morte ? demanda-t-elle.

Sur le coup, confirma Quinn. 

Elle se mit à trembler.

C'était elle, Quinn.

Je sais, répondit-il en rangeant son revolver sans la lâcher. Tu n'as rien ?

Elle secoua la tête, soudain incapable de parler.

Ses jambes semblaient en coton ; Quinn dut la soutenir jusqu'à sa voiture. Là, il glissa la main par la vitre ouverte pour prendre le micro relié à la radio.

Appuyée contre la portière, Lucy offrit son visage aux rayons du soleil, prenant conscience de la douce chaleur sur ses joues et son front. Elle avait l'impression qu'elle n'aurait jamais assez chaud, jamais assez d'air pour respirer normalement. Ses poumons étaient en feu, sa gorge sèche et douloureuse.

Son appel au poste terminé, Quinn jeta le micro sur le siège et alla chercher une couverture dans le coffre. Il l'en entoura et plongea son regard dans le sien.

Lucy, tu es en hyperventilation. Tu dois calmer ton souffle si tu ne veux pas t'évanouir.

Il la frotta de ses deux mains à travers l'épais tissu de laine.

Dans quelques minutes, cet endroit grouillera de flics. J'ai besoin que tu restes consciente pour écouter ce que j'ai à te dire.

Se focalisant sur le visage de Quinn, Lucy s'obligea à expirer calmement.

D'accord.

Une ambulance est en route. Soit ils décident de te transporter à l'hôpital, et dans ce cas, on t'interrogera là-bas, soit ils estiment que tu es en état, et alors quelqu'un te conduira au poste. J'ignore qui, mais de toute façon, tout ira bien. Tu n'auras qu'à dire tout ce que tu sais.

Tu... tu ne seras pas là ? bredouilla-t-elle.

En se concentrant, elle parvenait à contrôler sa respiration, mais sa volonté restait impuissante à calmer son tremblement.

Si, mais je ne pourrai pas t'interroger moi-même. Je suis désolé.

Un hurlement de sirènes brisa le silence autour d'eux.

Ça ira, je m'en sortirai, assura-t-elle. Tu as de... de l'eau ?

Il secoua la tête.

Je suis désolé de ne pas être arrivé plus tôt, déclara-t-il en lui caressant le visage. J'étais en chemin quand j'ai eu ton message. Sur le coup, j'ai cru que mon cœur allait s'arrêter.

Pas un instant, je n'avais imaginé que Cynthia puisse être l'Étouffeuse, articula-t-elle en serrant la couverture autour d'elle. Elle était si... si insipide !

Même quand elle m'a dit qui elle était et toutes ces choses horribles qu'elle avait faites. Elle était si calme. Jusqu'au moment où elle a pété les plombs...

Quinn la serra un peu plus fort en entendant les sirènes se rapprocher.

Tu es en sécurité, maintenant, murmura-t-il à son oreille. Cette histoire est terminée, tout se passera bien.

Trois véhicules de police et une voiture banalisée pilèrent au milieu de la route, toutes sirènes hurlantes. L'instant d'après, une ambulance les rejoignait.

Lucy fut rapidement prise en charge, et ce n'est qu'une fois assise à l'arrière, un tensiomètre autour du bras et un masque à oxygène sur le visage, qu'elle commença à se calmer et prendre la mesure de la situation. Au lieu du corps de Cynthia, c'est le sien qu'on aurait pu conduire à la morgue en cet instant. Troué de dizaines de coups de couteau.

Mais elle s'était reprise à temps et avait lutté. Finalement, elle était le genre de femme à aspirer le venin du serpent et frapper un requin entre les deux yeux... en cet instant, et aussi bizarre que cela pût paraître, elle se sentait plus vivante qu'elle ne l'avait jamais été.

À travers la vitre arrière de l'ambulance, elle vit les policiers en uniforme et les inspecteurs qui s'affairaient autour de la scène de crime. Quinn ne se trouvait pas parmi eux.

Elle ne l'aperçut qu'un peu plus tard, lorsqu'elle prit place à l'arrière du véhicule banalisé de l'inspecteur Gonzalez. Il discutait avec Kurt Weber. Il leva la tête, et leurs regards se rencontrèrent l'espace d'une seconde avant que la voiture démarre. Une seconde qui lui suffit pour percevoir la tristesse au fond de ses yeux.



L'interrogatoire au poste dura un peu plus de deux heures, la laissant trop épuisée et hébétée pour penser à autre chose que rentrer chez elle au plus vite. Elle appellerait sa famille et ses amis demain. Dans l'immédiat, elle avait juste envie de prendre une douche, d'enfiler son pyjama de flanelle et de se blottir sur son canapé avec M. Snook en buvant du thé. Et de voir Quinn...

Lorsque l'inspecteur Gonzalez la déposa devant chez elle, elle ne put s'empêcher de se tourner vers lui pour lui poser la question qui lui brûlait les lèvres :

Où est l'inspecteur Maclntyre ?

En ce moment, je suppose qu'il discute avec les gars des affaires internes.

Le temps de le remercier de l'avoir raccompagnée, et elle rentrait chez elle, où elle s'enferma à double tour.

Dès qu'il l'entendit, M. Snook sortit de la cuisine et l'accueillit avec force miaulements. Elle se baissa pour le caresser, puis, sans même comprendre pourquoi, éclata en sanglots.

Combien de temps resta-t-elle ainsi, agenouillée au sol, à pleurer en tenant son chat contre elle ? Elle n'aurait su le dire. Mais une fois cette fontaine de larmes asséchée, elle se leva pour remplir la gamelle de M. Snook et se diriger vers la salle de bains. Là, paupières closes, elle s'abandonna à la caresse tiède de l'eau. Tout son corps était raide et douloureux.

En sortant de la douche, elle enfila un pyjama imprimé de motifs de chiens roses, se prépara une soupe de nouilles au poulet, et attendit Quinn. À 22 heures, elle regarda les informations. Le reportage montrait la façade de la maison de Cynthia, devant laquelle s'affairait la police. Elle repéra Quinn penché à l'arrière de sa voiture, l'air aussi sombre que dans son souvenir.

Si l'identité de Cynthia demeura cachée, les journalistes révélèrent néanmoins que la femme tuée lors de l'intervention de la police était la meurtrière des quatre hommes retrouvés morts étouffés au cours des mois précédents. En revanche, Quinn fut nommément désigné comme l'auteur du coup de feu qui lui avait ôté la vie.

À la fin du journal télévisé, Lucy alla se coucher avec son chat. Quinn avait peut-être prévu d'attendre demain matin pour venir la voir. Elle avait beau se sentir à bout, cela ne l'empêchait pas de penser à lui.

Allongée dans son lit, le dernier roman de Clare à la main, elle repensa à leur dernière conversation avant le drame. Quinn lui avait assuré qu'ils continueraient à se voir une fois cette histoire terminée. Mais plus le temps passait, plus elle se demandait s'il pensait vraiment ses paroles. Il ne lui avait jamais dit qu'il l'aimait. Leurs vies avaient été si bouleversées ces derniers temps qu'il avait peut-être envie de faire une pause ? Ce n'était pas ce qu'elle souhaitait, mais si tel était son désir à lui, elle le comprendrait.

Après avoir relu trois fois la même page, elle renonça, et éteignit la lumière. À 1 h 30, le téléphone sonna. Elle décrocha immédiatement.

Je suis devant chez toi, annonça Quinn. J'aurais pu sonner, mais j'ai eu peur de t'effrayer.

Elle sourit ; son cœur battait la chamade.

J'arrive.

Sans prendre la peine d'enfiler son peignoir, elle se précipita dans le couloir. Il était bien là, souriant dans la lueur orangée de la lampe du porche. Il portait la même chemise que ce matin. Mais était-ce vraiment ce matin ?

Bonsoir, la salua-t-il de sa voix de basse.

Bonsoir, Quinn.

Il la dévisagea un long moment, puis demanda :

Comment te sens-tu ?

Ça va. L'interrogatoire s'est plutôt bien passé.

Tant mieux.

Comme il continuait à la regarder d'un air hésitant, elle proposa :

Tu veux entrer ?

Pas encore, répondit-il. Je suis suspendu de mes fonctions pour l'instant, alors j'ai le temps.

Il semblait si impassible qu'elle sentit l'hésitation la gagner à son tour.

Combien de temps exactement ?

Je ne sais pas. On pourra parler de tout ça plus tard, si tu veux. Pour l'instant, je dois te poser une question importante.

Je t'écoute. 

Il déglutit.

Veux-tu sortir avec moi ?

À ces mots, elle sentit son cœur se gonfler de bonheur.

Quand ?

Maintenant, par exemple.

Elle sourit et s'effaça pour le laisser entrer.

D'accord. Le temps de me changer et j'arrive.

Pourquoi ? Tu es très bien comme ça, décréta-t-il. Tu n'as qu'à prendre ton chat sous le bras, et on va tous chez moi.

Snookie est invité ?

Eh oui ! Je veux prendre soin de toi, et j'ai pensé que tu te détendrais plus facilement si tu avais ton sac à puces près de toi. Allons-y. Il est temps que M. Snook rencontre Millie.

Tu l'as appelé « M. Snook » ! s'étonna Lucy. 

Ce qui lui valut un petit rictus amusé.

A croire que je suis amoureux de toi, conclut Quinn. J'arrive à me dire qu'en fin de compte, ton chat n'est pas si pénible que ça.

Réprimant les larmes de joie qui lui montaient aux yeux, Lucy répliqua :

Dans ce cas, moi aussi je dois être amoureuse, parce que je peux t'entendre dire des horreurs sur mon chat sans t'arracher la langue.

Tout ça n'est pas très romantique, commenta-t-il en riant.

Elle secoua la tête.

En effet.

S'avançant vers elle, Quinn essuya délicatement la larme qui perlait à ses paupières.

Je t'aime, Lucy. Quand j'ai pénétré chez Cynthia Pool et que je l'ai vue sur toi, j'ai cru devenir fou.

Elle lui embrassa la paume.

Je t'aime, Quinn. Je t'ai tout de suite aimé, même à l'époque où je croyais que tu étais plombier et que tu venais de perdre ta femme. Pourtant, quand j'ai su la vérité, j'ai tout fait pour étouffer mes sentiments. Je me sentais si stupide ! J'ai cru que, sous prétexte que c'était un coup de foudre, ça s'évanouirait aussi vite que c'était venu. Ridicule ! J'étais bien trop accro pour ça.

Quinn l'enlaça et la considéra de ce regard brun et intense qu'elle aimait tant.

Et moi, j'ai continué à te désirer alors même que je pensais que tu m'étoufferais avec un sac en plastique à la première occasion. Jamais je n'ai désiré aussi intensément une femme. Tu es entrée dans ma vie comme un ouragan, et tu m'as fait réaliser à quel point j'étais seul. Je ne veux pas recommencer à vivre comme avant, ajouta-t-il en déposant un baiser dans ses cheveux. Je t'aimerai jusqu'à mon dernier souffle...

Lucy ne chercha même pas à retenir les larmes qui coulaient sur ses joues.

C'est le plus beau rancard que j'aie jamais eu, déclara-t-elle avec un sourire radieux.

Attends, ça ne fait que commencer, promit Quinn en la soulevant dans ses bras. Le meilleur est à venir...
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